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PROJET NOUVEAU 

Sl/fl L^ MANIÈRE 

DE FAIRE UTILEMENT EN FRANCE 

LE COMMERCE DES GRAINS. 



i-^E fiècle où nous vivons n'étoit pas à fon neu-* 
Tième luftre encore, que déjà rintempérie des fai- 
fons nous avoit fait éprouver trois fois Ta difette , en 
1709 , en 1725 , en 1741. La cherté qui s'établit 
en 1766 , dans le prix des grains , ne fiit pas moins 
cruelle. Nous l'avons vue pendant dix années 
confécutives , porter la défolation, du centre aux 
extrémités du Royaume , & chaque jour menâcef 
ks Peuples de la femine. Elle a furchargé nos 
dépenfes en pain , dans cet efpace de tems , de plus 
de cinq milliards cinq cens millions de livres en 
argent. J'en donnerai la preuve quand on voudra • 
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ellf porta fes ravage? en 1774 , jufgu'au pî^d du 
Trône » & le premier cri qui ftappa Toreille d^, 
r^ugvrfte Monarque qui nous gouverna avec tant d§ 
i^g^ a^^jourd'hui; lorfi|u'il y oiQnta» lut celui d*une 
multitude d§ ui^h^uf^ux q\)Q h mifêr^avoit réunis 
fur fon paffage , &, qui hii demandolent du pain. 

Mais loin de retracer ici Teffrayant tableau de% 
calamités qui nous affligeoient alors ; effayons plutôt 
d*en effacer le fouvenir , & rendons , à la France ^ 
s'il fe peut ^ le fignalé fervice de l'en préferver pour 
toujours. 

J'ofe en annoncer ici le moyen; je le crois fur, 
d'iui.q çxéç\it\Qr> feçilç & fans inconvénients î mais 
parce que le cœur ne calcule pas toujours d'une 
manière auffi certaine que la raifon ; parce que 
l'imagination peut être égarée par l'ardeur du zèle^ 
parce que la matière eft intéreflante & délicate j 
parce que les hu^ pas y ont été fréquens , & qu'ils 
y font toujours du plus grand danger , je deiïre que 
Içs idées qu0 j'ai à prppofer , foient rendues publi- 
ques & foumifes à l'examen , ainfi qu'à la difciiffioa 
de tous les connoiffeurs , pour n'être admifes qu'au-* 
tant qu'elles fe trouveroient être du goût de la 
Natiqq, & qu^, comme moi, elles les eftimeroit 
Utiles , praticables & fans inconvéniens. 

Je n'ai ^{Turément ni I^ pénétration , ni la fagefle 
des Miiiiftre^ çb^^rgé,:^ . de hm k feonhQur de c« 
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.^and État , & fans douté je verrai s'élévér i[»îitm 
moi le préjugé qui s'élève naturellement contre un 
Particulier ifolé & qui annonce de grandes vues; 
mais un trait de lumière ne peut-il pas ficappoc 
fubitement Thomme le plus ordinaire & le moins 
fpéculatif , tandis qu'il échappe aux génies les plus 
tranfcendans & les plus appliqués à fa découverte ? 
'Unfimpleappetçun'eft-^ilpas fouventplus heureux 
que les méditations les plus profondes ? Jofeph , 
fils de Jacob j cet Ifraélite que le hafard & la jalou* 
fie de {es frères avoient expatrié en Egypte , éto^t^ 
il rien moins qu'un fpéculateur confommé , quand 
il confeilla à Pharaon des précautions contre la 
ftérilité dont il prévit que la terre alloit être frap- 
pée ? Le Pvoi l'écouta cependant , fui vit fon confeil^ 
& s'en trouva bien» Il dut à cet Étranger le falut 
de fes Peuples, la gloire de fon régne & l'irtimortalité 
•dont il jouit dans THiftoire, Que fàit-dh ? J*aU' 
ni peut-être auffi bien rencontré que le fit Jofeph ; 
peut-être retidrai-je à ma Hm^ & à mon^oi des 
fervicfes àuffi réels & plus durables que ceu^è que 
cet inconhu rendit à l'Egypte* Tout ce que je 
demande , c'eft qu'on veuille bien m'àccorder queW 
qu'attention , & ne me condamner , fi je dois l'être ^ 
qu'après qu'on m'aura bien entendu. 

Aujourd'hui là Providence a changé pouf tious 
l'état de çrife dont je vi^ns de parler ; elle hbui 

A iij 
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fait jouir ^ ce moment ,& depuis cinq à fix ans diëji, 
d'une honnête abondance ; mais nous a-t-elle po- 
mis que, toujours prodigue envers nous de fes donâ, 
die nous perpétùeroit la conceffion de cette faveur? 
Nous a-t-elle promis qu'elle fixeroit immuablement 
pour nous l'inconflance habituelle des faifons ? 
Nous a-t-elle promis qu'elle nous préferveroit tou- 
jours & par- tout de l'effet des accaparemens & du 
monopole ? Et s'il en efl: autrement ; s'il eft certain 
que ces évènemens , fî redoutables pour la pauvre 
humanité , font toujours chofes poffibles , fomme»- 
tious fages d'en attendre tranquillement & fans pré- 
cautions le retour ? Je penfe & j'ofe dire le contraire. 
Vous enpenfiez de même en 1764, vous, qui 
cédant à nos inftantes foUicitations , nous obtîntes 
de la bonté du feu Roi , la liberté de la farde & de 
l'entrée des Grains dans le Royaume. Et vous étiez 
tellement convaincu de la néceffité de précautions, 
même très-étendues, que votre main, quoiqu'un peu 
raffurée par les modifications que votre pmdence 
vous fuggéra d'appofer à la conceffion , ne traçoit 
encore qu'en tremblant , je l'ai vu , les difpofitions 
de l'Édit qui accorda cette Jiberté. 

Miniftre vigilant & fage , on vous avoit démon- 
tré que la plénitude de nos greniers étoit un mal 
qui exigeoit ce Tcmède; mais fon aâivité vous étoit 
connue \ çUe vous çi&ayoit ; vous craigniez que 
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notre intempérance n'en fit un poifon. L'efFet , 
hélas , n'a que trop juftifié vos craintes , puifqu'U 
eft vrai de dire que l'Édit du mois de Juillet 1764, 
malgré les modifications qu'il contenoit , émancipa 
des infenfés , délia des furieux & arma des bri- 
gans qui , depuis , ont porté la défolation dans 
toutes nos contrées. 

Confolez-vous cependant; ces malheurs n'étoient 
ni dans votre intention , ni dans la Loi , & cette Loi 
fage , ci-devant la caufe occafionnellede nos maux 9 
va peut-être devenir la fource des plus grands biens; 
elle peut , conformément aux vues qui vous déter- 
minèrent à la propofer , procurer des greniers dans 
nos Villes , produire une abondance perpétuelle 
dans ces greniers , & affurer par-tout la fubfîftance 
& la tranquillité des familles. 

Mais je ne dois pas me diiïimuler que pour en 
faire réfulter ces avantages , j'ai , tout-à-la-fois ^ 
un fyftême très-étayé à combattre & un grand pré* 
jugé à vaincre. 

Le fyftême eft devenu l'idole de nos beaux efprits, 
Fenfant gâté de Phildfophes favans , qui tous , ont 
écrit bien mieux qu'ils ne calculoient , & qui , même 
en fuppofant leurs intentions auflî pures que leurs 
fpéculations ont été malheureufes , ce que je fais 
aflurément , ne fe prêteront pas fans réfiftance à 
lui voir porter des chaînes^ 

Aîv 
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' Lie préjugé eft un préjugé fpécîeax > invététê ^ 
ipffefqiie tiniverfel ; un préjugé dont la dettruôion 
âUaimeroit grand nombre d*efprits tinaides & inca- 
pables de fecouer te joug d'une vieille erreur ; lai 
J)téjugé dont Texiftence intéreffe eflentielkment 

■iints multitude de riches^ parce qu'il eftTalimentde 
leur opulence , comme il en a été la fource. A 
quelle» contradiftions ne doîs*je pas m*attendre ? 

D'un autre côté , je parle à une Nation dont 
ce fyftême & ce préjugé font le malheur , qu'ils 
lafîbibiiflent , iqu'ils dépeuplent chaque jour , fur- 
tout dans les campagnes , & dont ils opéierojeAt 
infailliblement la ruine ,ii l'illufion n*en étoit enfin 
démontrée. Je parle â un Gouverneinent dont 
l'intérêt le plus cher eft » fans contredit , de procu** 
rer la gloire du Monarque & le bonheur de ceux 

' iijui vivent fous fes loix. Avec quelle confiance 
iie puis*jê pas propofer mes vues ? 

-Mais avant que d'expofer mon jJan , venons au 
fyftême auquel je propoferai de le fubftituer. 

SYSTÈME A REMPLACER. 

Atr fond d'une Province , où j*entretîens plufieurs 
charrues à la culture déterres que je fois valoir ,• & 
où je tonfulte , autant qu'il eft en moi , les Ecrits 
qui peiivent m'inftruire $ foit à diriger ma Cultuitr» 
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'feït à me procurer le débouché de mes picduSions ^ 
il lîte tomba entre 1^ mains ^ veîs la fin de Tannée 
rj6^ X wne brochare relativ^e au Commerce des 
Grains , nouvelkment imprimée , fou$ le titre de 
Hcpréfiniàtions aux Ma^rats. Je jeitai dès-lois 
-fur le papier les idées qu^elie me fit naître ; je fol- 
4icitai dç fuite la permiffioft qui m'étoit néceîTaiie 
|)our le^ publier ; mais la vérité n'était pas mûre 
«ncoré apparemment ; elle ne Teft r as toujouTï tiî 
•pour tous les tems» On m'impofa filerice ^ comme 
je l'ai dit ailiers {^). 

Aujourd'hui que f ai obtenu la pexttiiflîôh dèm'e!!- 
pliquer, je Commence par féliciter tous ceux qui", 
avant moi , 0ht écrit fur le Commerce des Gràihs\» 
d'avoir folidement étiabli que Ifes Campagnes mërt- 
tem toute préférence fur les Villes ; que pour encou- 
rager la culture on dok enrichir le Cultivateur 8c 
iui accorder des diftinftions : je leti!r rends 'grac€S8 
tfàvoir Voulu ainfi rétablir mon état d'Agricofe 
tians fon ancien luftre , & j'applaudis au talent' quîh 
ont employé pour y réuffir* Enfin, j'admets àveb 
-ttOs Philofophe^ modernes que k< s'il eft un moyen 
V» de pourvoir à la fubfiftâtice des Villes , en feî^ 
V> fant !è bien des Campàgne«, celui-là fiul éfl bon , 
1^ & qu'il faut tju'il exifte ce moyen , fans quoi , ou 

(tf ) Lettre à l'Auteur des Obfervaûoas fur le Commerce 
de9 Qmv$^ 
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>> les Campagnes , ou les Villes , les Villes , par 
5> conféquent, feroient une œuvre profcrite par la 
^ Providence (^) w. Refte à favolr s^'ils ont en 
effet trouvé ce moyen qui feul efl bon. 

Ce moyen , dit TAuteur que je viens de citer , & 
difent avec lui tous les Économiftes réunis pour Tac** 
créditer, << ce moyen ne peut être que la liberté abfo- 
» lue &'indéfinie du Commerce des denrées qui , en 
M enrichiflant la claffe-agricole,c'efl:-à-dire en amé- 
>* liorant la culture, donne, d'une part, des fubfiftan* 
>♦ ces abondantes à vendre , & dé l'autre , de gros re- 
>» vertus pour payer ; d'où il ré fuite que la denrée fe 
» porte naturellement & néceffairement vers les 
» grandes Villes, où l'opulence des grands Proprié- 
sy taires , réunis dans ce féjour , & les befoins d'une 
♦» population nombreufe , raffemblée autour de la 
w richefle , lui promettent- une bonne vente & un 
>> débit affuré. C'efl: ainfi , continue-t-il , que la 
v> Nature a pourvu à jamais à l'approvifionnement 
*> des Villes , & la Police troublera cet ordre éter- 
» nel , harmonieux & bienfaifant ( c )». 

Ainfi donc , liberté abfoluc & indéfinie du Com^ 
merce des Bleds; plus de Police, plus de Réglemens 
fur cet objet fi eflentiel : la nature y a pourvu. Ce 

(/») Repréfcntations aux Magiftrats. Page 88. 
(c) Ih'té.FagQS^. 
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fyftême eft très-fimple , il faut Favouer ; & s'il avoit 
réellement les avantages qu'on lui attribue , il feroit 
certainement bon. Mais les a-t-il en effet ? Ceft 
la queftion. En l'examinant cette queftion , ce ne 
fera , de ma part , que répondre à la fommation 
que fait l'Auteur a tous les Citoyens au nom de la 
vérité^ de lajufiice , de Vhonneur » de Vhumanîtés 
du bien public , de le combattre , fi on le croit dans 
V erreur {d). Je vais le faire en peu de mots. 

lO. Ce fyftême pourvoit-il réellement à layi*^-» 
fijlance des Villes ? 

Il n'eft pas douteux que l'efpoir d'une bonne 
vente nous engageroit à porter nos bleds dans les 
grandes" Villes. Mais il eft également certain que 
nous ne les y vendrions qu'autant qu'on nous en 
donneroit un bon prix ; les marchands ne les y 
laifferoient pour être confommés , qu'autant qu'ils 
ne trouveroient pas de bénéfice à les en exporter. 
Or feroit-ce bien réellenient pourvoir à la fubfif- 
tance des Villes que d'y faire paroître beaucoup de 
Grains pour ne les y point vendre , ou pour ne les 
vendre qu'à un prix auquel le pcRivre ne pourroit pas 
atteindre ? Ne feroit-ce pas plutôt , comme dit un 
proverbe trivial , le faire mourir defaimfiir un tas 
de bled, & ne lui montrer l'abondance que pour lui 
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faire féntir doublementt les horreurs de la dlfettc 

a^. Eft-il bien vrai que la liberté abfolue d. 
Commerce des Bleds , en enrichijfant la clajfe agri 
cole d'une part , donne de Foutre de gros revenu. 
,pour payer ? Eft-il bien vrai que Taifance du Con 
/ommateur foit une fuite nëcefTaire de Topulenci 
du Cidtivateur ? 

Il me femble au contraire que k vendeur ne peut 
s^enrichir qu^aux dépens de Tacheteur ; qu^ainfi le 
haut prix des Grains , en fuppofant qu'il enrichit là 
clafle agricole,appauvriroitla clafTeconfommatrice, 
& ruineroit conféquemmènt la population des Villes. 

30. Eft - il vrai même que la liberté abfolue & 
indéfinie du Commerce des Bleds enricfûroit la clajfe 
agricole ? 

N*eft-il pas évident plutôt qu'elle n'enrichiroit 
que les Propriétaires , qui ne manqueroient pas 
d'augmenter le prix de leurs baux , en proportion 
de l'augmentation que cette liberté donneroit au 
prix des grains ; qu'aînfi il n'en refteroit au Culti*- 
vateur , qu'un maniement de deniers , plus confia 
tiérable fans doute , mais non pas plus utile pour lui? 
J'aurai bientôt occafion de développer davantage 
cette réflexion & celles qui fuivent. 

4^. Peut-on dire que cette liberté procurèroît 
l'amélioration de la culture , & des juhfiftances plus 
abondantes à vendre ? 
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"Ne porteroit'-elle pas au contraire le Cultivateur 
à s^occuper des fpëculations èa Commerce ? ' Ne 
l^dëtourneroît * elle pas des foins de fa ^culture ? 
Ne le verroit-on pas fouvent employer fes valet» & 
fes chevaux à conduire fes grains où fes fpëculations 
lui préfenteroient Tefpoir d'une vente plus lùcrativet 
Et n'eft-ce pas en effet ce qui arriva en 1765 9 & 
dans les années fubféquentes ? Manquions-nous 
de Bleds à cette époque 9 & dans les vingt années 
qui i*ont précédée ? En avons - nous eu en 
abondance dans les douze années qui Toht fuivie? 
Ici l'expérience parle , & tous les beaux raifonne^ 
xxiens ne peuvent que difparoître devant elle. 

: 5^. Je conviens que par- tout où \2l population: 
fera nombreufe » le Laboureur pourra fe promenre ^ 
ui(^ bonne vente & un débit affuri. La néceffité die 
la denrée ne permet de doute fur ce point , que^ * 
dans les cas d'une grande abondance. Mais lé 
befoin qu'on a d'une denrée ^ donne-t-il les moyens ^ 
de la payer ? Le voifinage de là rîckejfè fupplée-t-11 
ces moyens } Et n'eft-il pas plus vrai de dire que ' 
cette population nombreufe » quoique raffemblée au^ ' 
tour de la richeffe^ périroit par ce même befbin^ fl ' 
le prix de la denrée s'élevoit au-deffus du produit 
de fon travail » qui eft le feul revenu qu'elle aîy* 
pour payer. ^ 

Et û l'augmentation du coût des denrées oblige let 
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riches à retrancher de leur dépenfe ; fi Toifvrier i 
pas employé ; fi la concurrence le force de baifli 
prix de ùi main-d'ceuvre ou de fa journée pour t 
ver de Toccupation; s'il tembe malade ; s'il devi 
âgé ou infirme , qui lui donnera ék gros revc^ 
pour payer ? Et Iprlque , faute de ces gros revers 
il ne pourra fe procurer la quantité de pain né^^^ 
faire à fa fubfiftance & à celle de fa famille y que 
deviendra-t-il ? Que deviendra la pauvre veuve 
qu'il aura laifTée chargée d'enfans en bas -âge 2 
La Nature y a-r-elle pourvu ! L'ordre éumel , 
harmonieux & bienfaifant qui aura . fait taire la 
Police s fupprimé les Reglemens & porté le prix du 
p»n au - defliis des facultés de ces malheureux 
Citoyens , leur en fournira-t-il ? 

Aujourd'hui qu'une longue & trop trifte xpérience 
nous 3, enfin deflillé les yeux fur ce qui caufoit no$ 
maux 9 ne craignons plus de le dire , la liberté du 
Commerce des Grains a befoin , en France , d'être 
contenue par des Loix févères & irréfragables. 
Cette liberté eft^boilne en foi ; mais depuis qu'elle 
eft devenue , en quelque forte , comme je l'ai dit en 
commençant , l'enfant gâté de nos beaux efprits , 
îls ont voulu l'affranchir de toute règle , de toute 
difcipline , & ils en ont fait un monftre. 

C'eft parce qu'elle plongeoit dans la défolation 
la plupart des Villes du Royaume , c'eft parce 
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Qu'elle avoit déjà fait mourir (de faim nombre de 
nos Concitoyens , qu'en 1770, le Gouvernement 
fe vit obligé de mettre un frein à fes excès (^). 
. Auffi quelque féduifant que put être pour moi 
le double avantage que l'on m'annonce d'acquérir 
des diftinâions , & d'augmenter mes revenus , je 
n'en veux point à ce prix. J'entends au fond de 
mon cœur l'humanité qui réclame contre l'intérêt, 
& je prononce anathême contre le Cultivateur, qui 
feroit affez vil pour confentir de trouver fon bon- 
heur particulier dans le malheur public. 

J'ofe donc la réprouver cette liberté funefte. 
J'ai dit ailleurs qu'elle feroit fouverainement injufte 
& cruelle; j'ai diç qu'elle nous conduiroit dans la 
pratique 9 à une fin direôement contraire à celle 
qu'on nous propofoit en fpéculation ; j'ai dit qu'elle 
achevroit de ruinef les Peuples , e'ri^xe qu'elle les 
expoferoit à toutes .tes fureurs' du- monopole qui , 
par fon moyen, eft , tout-à-la-fbîs ^ très-facile à 
pratiquer , & impoflible à réprimer. Je l'ai dit & 
je l'ai prouvé (/). Mais alors , à l'exemple de 
plufieurs autres Ecrivains qui m'avoient précédé 9 
je n'ai fait qu'abattre , & maintenant il me faut 
reçonftruire. Tel eft auffi mon objet. 

( e ) Arrêt du Confeil du 25 Décembre 1770. 
{/) Lettre à l'Auteur des Obfervations fur le Commerce 
des Grains, page 13 , 17 ôcfuiv. 
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A cet« libeoté fana frçin ^ j^ p^pofefaî (l*4t|i 
fiihââtues voe autm % qoi i dirigé^ par une Lm: 
fagd > fottst b ^leâion du Roi ^ Tqus TinfpeâiiDQîl 
desTrtfumaiu ordinaîrea en chaque Heu, fbuB le 
cauûûnne0xea£ de tous les Piepofës à rexécution(«I 
£^rai nécefiakecnont doucô ^ honuîne , bîenfaifantti^ 
& afiuieoa btea yéeUemeat , ii je ne me trompe pa^i 
^ fiibfifianct dss Fillts > «a faifiiat U kkn d^ 
Campagaes^ 
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J E trouve & les caraSères 8c îes avantages dô 
cette autre liberté 9 dans le cônfell que donna Jofeph 
au Roi Pharaon , & quifitlefalut de l'Egypte. 
' . is Votre Minifiré 9 dit ce Sage au Prince ^ aura 
i» fous lui des Oifielers fubalternés qui établiront 
» des greniéJ^s dans toutes les Villes du Royaume^ 
y> Ils achèteront & feront voiturer dans ces gre- 
5^ niers. . v * . la éinciuiènié partie de tous les graine 
M qu'on recueillera en abondance.;.. & ce fera 
v> une reffouirce^ affuree pour les lept années dé 
M famine qui défolerbnt enfuite lepàysw Faute de 
5> ceue prdcdwtlbri , les girains fe trouveront dijjipés 
M ou vendus à vos'volfins ^& vos Sujets périront dà 
i> mish^i^g) *>. 

L^Hiftoire.Saihte m'apprend que êe confeil plut au 
îlbi & à tous fes Miniftres Qi). Puïffe le |)rojet dont 
il m'a fuggéré ridée , avoir même fuccès en France? 
je né puis que lé fouhaîter ; mais plus j'y ai réfléchi ^ 
plus je me fuis confirmé dans la perfuafion qu'unje 
forte pai*tie de Ce cphféil peut être adaptée à nos 
moeurs , & que ce que nous pouvons nous en appli- 

(jf ) ttift. du Pèap. de Dieu , tome i , Hv. 4, p. '^^i^ 
[h) Gen. 41. 37* 
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quer , aflureroit , à perpétuité » le bonheur de i^ 
Nation , & la gloire de fes maîtres. 

Je diviferai en deux parties les avantages qu*il 
m'a pam que le Roi pouvoit en feîre réfulter pouir 
nous* 7 

Dans la première, j'établirai qu'il eft, non-feo-^' 
lement poflible , maïs même facile , 

I®. D'affurer au Cultivateur le débit de fa récolte^ 
le moyen d'en toucher le prix , dés finftant où il lé 
defirera , & par une fuite néceffaire , la facilité de 
payer fes fermages à chacune de leurs échéances, 

^o. D'affurer de même aux Peuples , dans tout 
le Royaume, leur fubfiftance en pain, à un prix 
modéré , &' qui , une fois déterminé pour chaque 
lieu , n'y augmentera jamais. 

30. D'affurer pareillement à l'État tout le béné- 
fice dont l'exportation de nos Bleds peut être fufcep- 
tlble , fans expofer aucune contrée du Royaume 
à aucun des dangers dont cette exportatimi a été , 
jufqu'à préfent , prefque toujours accompagnée , 
ou immédiatement fuivie. 

Dans la féconde Partie , je ferai voir qu'il eft 
également poflible & de même facile de décharger 
le Cultivateur & les Peuples de toutes Importions , 
en procurant néanmoins au Roi tous les revenus 
néceffaires pour rétablir înceffamment fes Finances, 
fouienir dignement la majefté du Trône » & fubve- 
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hk a tous les befoins d^ TÈtat » mêmd dans le cas 
\des plus longues guerres. 

Voilà dé magnifiques promeflbsy fans doute, & 
J)lus elles le font , plus je conçois que leur exécu-* 
tion paroîtra douteufe , ou même chimérique ; maiè 
je fupplie de nouveau mes Leôeurs , que je conf^ 
titue mes Juges , d'écarter toute prévention , & d© 
ne me condamner ^ fi je dois Têtre , qu'après un 
mûr examen^ 

Je ne répéterai point ici , pout accréditer mon 
jpian, que je Tai communiqué à des hommes éclai^ 
rés,au(Ii bons Politiques que bons Patriotes , &qu^l 
a obtenu leur fufixage. On auroit droit de ne pas 
m'en croire fur ma parole , ou de ne pas s'en tenir 
à l'opinion de mes approbatcursè Ce projet inté- 
refie tous les individus de la fociété : je dois don(^ 
l'expofer aux regards de la fqciété entière ; il eil 
faif pour la Nation ; c'eft à la Nation qu'il appar* 
tient de l'apprécier & de le juger. 
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PREMIÈRE PAR TIE^ 

XV Ô15Z vivons aujoutd'huî , relativement au Com 
merce des Grains , fous le régime de trois Loix. 

L'une , eft la Déclaration du 25 Mai 1763 , qi 
autorîfe la libre circulation des Grains dans tout 1 
Royaume , & leur Commerce de Province à Pro 
vlnce. 

La féconde, eft TÉdlt du mois de Juillet 1764 
qui permet l'exportation de nos Grains hors à 
Royaume , & leur Commerce avec TÉtrangei 
L'exécution de celle-ci eft fufpendue au momen 
aftuel, ou n'eft permife que par certains Ports pri 
vilégîés. 

La trolfîème , eft l'Arrêt dU Confeil', du 13 Sep 
tembre 1774 , revêtu de Lettres-Patentes , expé- 
diées fur icelui , le 22 Novembre , & enregiftrée 
au Parlement le 19 Décembre fuivant* Cet Arrê 
renouvelle les difpofitioiis de la Déclaration Ai 
1763 , & y en ajoute ùjiç., par laquelle le Cultiva- 
teur eft difpenfé de porter fes Grains au marché. 

Je refpede chacutws dfe'ces Eoix , & je ne defir€ 
que de les voir exécuter ; mais je penfe que pouj 
en éviter Tabus , il convient de foumettre leur exé- 
cution à des règles que des gens mal intentionn 
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ne puîfient franchir aux dépens des autres Membres 
< de la Société. 

Je la confidére , cette fociété ^ comme propjfié- 
taire , au moyen de TÉdit du mois de Juillet 1764, 
du droit de faire le Commerce des Grains avec 
rÈtranger , & comme divifée en une grande quan^ 
tité de membres de diflPérens oridres , de différentes 
clafTes qui , tous , ont le même intérêt à la chofe ; 
mais dont la plupart ne peuvent jouir , par eux- 
mêmes , & font non-feulement privés du bénéfice 
qui doit leur en revenir, mais encore chargés de con- 
tribuer aux frais énormes que coûte là manutention. 
Or , je veux les décharger de ces frais , & les rendre 
parcicipans du bénéfice. 

Je propofe en conféquence : 

i<>. D'ordonner Texécution de la Déclaration de 
1763 s de rÈdit de 1764& de TArrêtijc des Lettres- 
Patentes de 1774 concernant le Commerce des 
Grains, 

, 2^. De laifTer à tous & chacun des Sujets du Roi 9 
îndiftinôement , la liberté de ce Commerce , de 
Ville à Ville , & de Province à Province , dans tout 
le Royaume , conformément à la Déclaration , à 
TArrêt & aux Lettres-Patentes. 

3^. D'établir une Compagnie de Commerce à 
laquelle on attribuera Texe^cice exclufif du droit 
accordé par rËdk » & qui , en conféquence , aura 

Biij 
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feule la faculté de faire fortîr des Bleds du Royaiimeiii 
& d'en tirer de l'Étranger, 

'4?. De prefcrire à cette Compagnie , pour prix 
de cette faculté exclufive « deux conditions ; la pre* 
mière , d'acheter tous les Bleds -^Fromens que les 
Laboureurs ou autres Propriétaires voudront lui 
vendre , & de les payer comptant : la féconde , de 
vendre , à tous Particuliers qui voudront acheter 
d'elle , tous les Bleds - Fromens dont ils auront 
befoin 9 en les lui payant aufli comptant ; le tout 
aux prix qui feront ch-après fixés* 

5*^. Cette Compagnie fera obligée d'établir des 
greniers dans toutes les Villes où il y a Cour Sou- 
veraine, Bailliage ou Sénéchauflee^ou autre Jurif^ 
diâion de même nature. Elle aura la faculté d'en 
établir encore en d'autres Villes ou Bourgs,' fi elle 
le juge à propos. Ces greniers, & qui feront fous 
rinfpeâion du Juge de Police & des Juges ordi-* 
naires en chaque lieu, feront deftinés à confervec 
toujours, pour chaque canton , la quantité de Bled, 
néceflaire à la confommation de fôn arrondifle-. 
ment, & à les recevoir & les vendre , comme il a, 
été dit à l'article précédent. 

6^. La Compagnie fera aftreinte à n'acheter & 
à ne vendre qu'au poids , fians qu'elle puifle ja-. 
mais, fous aucun prétexte, acheter ni vendre aun 
premçnt. 
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70. Les Cultivateurs, & tous autres Proprié- 
taires de Grains, feront autorifés à porter les Bleds 
iromens qu'ils o'auroient pas trouve à vendre, foit 
chez eux , foit aux marchés , & dont ils voudront 
fe débarraffer , à tel defdits greniers qu'ils jugeront 
à propos ; & là , la Compagnie fera obligée de re- 
cevoir & faire payer fur le champ , ceux qui lui 
feront ainfî apportés ; favoir ; 

A Paris, à raifon de 6 liv. le quintal , poids de 
marc , de Bled pur froment. . . 

Dans les Villes dçs environs de Paris, à dix lieues 
i la ronde , & dans toutes les Villes où il y a Cour 
Souveraine , à raifon de 5 liv, lo fols le quintal. 

Dans les environs defdites Villes , à fix lieues à 
la ronde , à raifon de 5 liv, 5 fols le quintal. 

Et par-tout; ailleurs indiftinâement ^ raifon do 
5 livres le quintal , fans que la Compagnie puifla 
s'en difpenfer , fous quelque prétexte que ce foit , 
lorfquQ les Bleds qu'on lui apportera feront nets , 
fains Se (eçSt 

Je fufpends ici le cours de mon expofé., pour 
ne pas fatiguer l'attention du leôeur. Je le prie 
de la donner toute entière à l'examen de chacunei 
de ces conditions. Il y trouvera démontré ,. jet 
m^n flî^tte , que le Cultivateur fera bien affuré du 
débit de fa récolte, ce qui conftate le premier des 

B iv 
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avantages que j'ai annoncés. ^ Je nç tarderai paî» 
à faire reconnoître auffi que les prix ci-deffus font 
fuffifans ; mais reprenons d*abord nos conditions. 

8^^ La Compajgnie fera j^utorifée , avant qii^ 
de pefer les Bleds qu'on lui apportera , à les figtire 
paffer au crible , en préfence d\i propriétaire ou 
porteur ^ poifr ne s'approvifionner qu^ de Bleds 
purs & bien nets ; à la charge , toutefois , de re- 
mettre les déchets au propriétaire qui rexigerojit. 

9^' La Compagnie fera tenue de revendre eîi. 
détail ( toujours au poids ) aux BojuUngers & à 
quiconque lui demandera des Blèds , fans qu'elle 
puifTe s'en difpenfer , fous aucun prétexte y en 1% 
payant, à raifon > favoir :. 

Dans la Ville de Paris , de 6 Uv. la fols 6 den< 
le quintal de Bled pur froment»^ 

Dans les Villes des environs de Paris, à dix lieueç^ 
à la ronde , & dans celles où il y ?^ Cour Souve-^ 
raine , de 6 llv. 2 fols 6 den. le quintal. 

Dans les environs defdites Villes , à fix Heues i 
la ronde , de 5 liv. 17 fols 6 den. le quintal. 

Et par-tout ailleurs, indiftinftement, de 5 liv, i^ 
fois 6 den. le quintaU 

Sans qu'elle puifle néanmoins être obligée de 
vendre , ou d'acheter , en moindre quantité qu un, 
quintal à la fois. 

EUç fera également tenue de feire cribler, e«i 
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prëfence de Tacheteur, les Bleds qu'elle lui livrera,». 

Moyennant ces précautions, le prix du Pain ne 
dépendra plus , ni des manoeuvres des Marchaiid» 
de Bled, ni de l'avidité des Boulangers, ni de U 
complaifançe des Officiers de Police. Il pourra 
être fixé , une fois pour toujours , par- tout, 

10, La Compagnie, à compter du jour de 
Vçnregiftr^nient de l'E.dit qui ordonnera fon éta- 
li)liffçment , aura une année entière pour fe pour- 
voir de greniers , établir fes çorrefpondances chez 
l'étranger & s'approyifipnne^: ; & , pendant cette 
première année , elle ne pourra être contrainte à 
acheter ni à vendre,, 

11°, En laiflant à cette Compagnie la plus 
grande & la plus parfaite liberté daos Texercice 
du privilège dç Texportation , à elle exclufivçment. 
accordé , comme je Tai dit à rajrticle III , on Taf- 
fujettira à prçhdre de fi juftes mefures pour Tap- 
prôvifipnAçn^^çnt & l'entretien de fes Magafms ^ 
qu'elle foit tpujpurs en état, en tout tems, de four- 
nir à tpus venans , les ^leds qui lui ferpnt deman-n 
dés. Pour sûreté de cettç qbligation , qui doit: 
être de tputg rigueur , tpus fes établiffemens ^ ' 
magafins & approviiîonaçmws > (erpnt fpépiaJç'^ 
ment ^ foUdaireraent affiiâés, 

12*^, En j;^ d'injpuiffance ou de refus, dç la 
part de la Compagnie, de fournir le3 Blecb qu'oa 
dçioandexa dausJ'uu dç (çs magafins,, les dem^n^ 
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dcurs refiifés feront autorifés à s'en pourvoir cher 
tel Laboureur qu'ils voudront , aux frais de Ici 
Compagnie ; laquelle fera tenue de leur en rem- 
bourfer le coût en entier , à quelque fomme que le. 
Laboureur Tait porte , & fans compenfation de cq 
qu'ils auroient dû payer au magafin. 

Je m'arrête ici de nouveau , & je demande en- 
core au Leôeur , qu'avant d'aller plus loin , il donne 
fon attention à chacune des conditions ci-deffus. 
J'ofe efpérer qu'il y trouvera la fubfiftance des peu- 
ples bien aflurée par- tout, & à un prix modéré. 
J'ai donc pareillement juftifié le fécond des avan- 
tages que j'ai ofé promettre. Le troifîème n'eft 
d'aucune confidération pour les particuliers ; il n'in* 
téreffe que l'État & la Compagnie ; cependant il 
feut aufli le leur affurer. 

13^. La Compagnie, pour la sûreté de fon pri- 
vilège exclufîf , aura la faculté de faire garder elle- 
même les Ports & les autres forties du Royaume , 
iavec le droit de faifir & de faire ordonner à fon 
profit la confifcation de tous les Grains & Farines 
qui feroient exportés par qui que ce fût : & ce ^ 
nonobftant les permiflîons particulières que l'ex- 
portant pourroit en avoir obtenues, lefquelles fe- 
ront toujours , & en toutes circonflancQS , réputées, 
nulles & non avenues, ■ 

J40, Enfin , la Compagnie , en vertu de TEdii 



D E s G R A I N s, 27 

de fan ëtabllffement , fera mîfe en poflefRon dans 
toutes les Villes où il lui aura été ordonné d'avoir 
Bes magafins , & par-tout ailleurs où elle jugera à 
propos d'en établir , des emplacemens bâtis , ou 
propres à bâtir , dont elle aura fait choix pour 
rétabliffement de fes magafins , en en payant la 
valeur, fur le pied qui en fera convenu entr'elle & 
les propriétaires : & à défaut de cette convention^ 
fur le pied qui en fera arbitré par des Experts nom- 
més d'office, à cet effet, par le Juge des lieux ; & 
lefdits emplacemens feront affranchis de tous droits 
Seigneuriaux relatifs à cette mutation. 

Telles devroient être les principales difpofitîons 
de la Loi qui ordonnerait l'exécution de la première 
partie de mon projet. Avec elles , on fixeroit in- 
failliblement l'abondance des Bleds en France , & 
l'on parviendroit à nous procurer , outre cet avan- 
tage ineflimable , tous les autres biens qui m'ont 
paru devoir en réfulter. Or j'ofe croire qu'il n'efl 
aucune de ces difpofitions, quine puifTe facilement 
s'adapter à nos mœurs* Je pourrois donc terminer 
ici la première partie de mon Projet , & la confî- 
dérer comme fuffifamment établie ; mais elle fé 
trouve être la bafe du tout; & la matière eft fi 
intéreffante & fi grave , les faux-pas y ont été fi 
fréquens , ils y font fi dangereux , que je penfii 
<|\i'il vaut, mieux courir 1§ rifc|uô d'eonuyer quçl^ 
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ques-uns de mes Leâeurs » que de lalfTer trop ^ 
defirer à d'autres. 

Je vais donc entrer , d'abord , en quelques détails 
pour la juflification de mes idées » après quoi je 
répondrai aux objeâions qu'on m'a déjà faites, ou 
que j'ai prévues. Heureux fi je puis réfoudre de 
même celles qu'on pourra me faire encore : je les 
foUicite comme un bienfait. Si elles font invain- 
cibles j j'aurai le courage d'avouer que je me fuis 
trompé ; & ne pouvant, dans ce cas, me glorifier 
d^avoir donné à ma Patrie un confeil utile , il me 
reftera du moins la confolation de n'avoir eu qnç 
des intentions pures, & de ne m'être propofé que 
le bien public. 

DÉTAILS. 

Ce même bien public fut, fans contredit, l'ob- 
jet du Gouvernement , lorfqu'il accorda la liberté 
de l'exportation. Il n'envifagea cette liberté que 
comme un encouragement à la culture. Mainte- 
nant qu'il eft prouvé , par le fait , que les peuples 
de prefque toutes les Villes du Royaume ont reçu, 
du trop long eflai qu'on en a fait , un préjudice 
très-notable ; que la plupart même des cultivateurs 
ont eu moins à s'en louer , qu'à s'en plaindre ; & 
que tout l'avantage, s'il en réfulte quelqu'un, refte 
au Commerçant , il eil permi? de penfer que cettô 
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conceflîon, faite, fans les précautions qiri pouvoient 
en empêcher Tabus , fut une erreur ; il eft permis 
de defirer que cette erreur cefle, & avec elle tous 
les maux dont elle eft la fource. 

Je ne m'arrêterai point à réfuter ici les vains 
fophifmes de ces fpéculateurs hardis, dont les idées 
admirables, fi Ton veut, fur le papier, ne laiffent 
après l'expérience que le regret de les avoir mis 
en pratique. J'argumente par les faits , & contre 
les faits , les raifonnemens doivent échouer. Je ne 
citerai d'autre exemple que celui d'un canton voifin 
de mon pays natal , parce que cet exemple eft 
commun a toutes les contrées dont la pofition eft 
la même : & je dirai , que toutes celles de ces cor* 
trées qui fe trouveront dégarnies de Bled , foit 
parce qu'elles auront éprouvé une mauvaîfe ré- 
colte , foit parce que le Commerce en aura trop 
tiré, feront néceflTairement réduites à une longue 
xnifère. Quand les partifans du fyftême d'une li- 
berté fans précautions , auront fufîifamment réfléchi 
fur cette vérité, peut-être feront-ils moins ardens 
à le foutenir. Je les eftime aflez , du moins, pour 
me le perfuader. 

Voici le fait. En 1768 & 1769 le Commerce 
enleva de nos contrées , une forte partie du Bled 
des précédentes récoltes. Le befoin ôf le bon prix 
avoient engagé nos Laboureurs à vendre, plus que 
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la prudence n'auroit dû leur permettre. Là mcil-» 
leure partie , ou même la totalité du produit dé 
cette vente , ils Tavoient employée à payer leurs 
anciens fermages & leurs impoiitionsi La récolte 
de 1769 trompa leurs efpérances, & dès 1770, ils 
fe trouvèrent , pour la plupart ^ arrières de leurs 
fermages envers les propriétaires , de leurs» impo* 
fîtioii3 envers le Roi 9 fans Pain pour vivre , fans 
Grains pour faire leurs femailles ^ & hois d^tat de 
payer les domeiftiques ou les journaliers dont ils 
a voient beibin pour façonner leurs terres : de-là , la 
néceffité de vendre leurs beftiaulc, Timpodibilité 
de donner aux terres la culture & les engrais con-« 
venables , & conféquemment la privation de fôute 
fertilité dans les récoltes. Ceux même de nos 
Laboureurs qui fe trouvèrent avoir affaire à des 
propriétaires affez aifés & affez fages , pour en 
obtenir crédit & des avances ( & ce fut afTurément 
le très -petit nombre ) , n'ont pas été , pour cela ^ 
beaucoup plus heureux , parce que les Grains qu'ils 
furent obligés d'acheter pour femer & pour vivre ^ 
leur ayant coûté fort cher > les récoltes fubféquentes 
ri'ont'pu rétablir leur aifance ; & la contrée s'en eft 
reffentie d'autant plus long-tems, que les journaliers^ 
qui ne trouvoient plus à y gagner leur vie $ ont été 
Ja chercher & mendier , pu s'établir ailleurs. 

Qui n'en çonduera ^ avec moi , qu'une liberté 
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fans frein ^ quelqu'avantageufe qu'on pulffe la fup* 
pofer pour les gros Cultivateurs voifîns des grande» 
Villes , fera toujours préjudiciable aux petits L^ 
boureurs , fur-tout à ceux qui fe trouvent éloignes 
des rivières navigables , & qui n'ont pas le moyen 
de confei'ver d'une année pour l'autre ? Et qui ne 
fait que c'eft le grand nombre? 

En effet, foit que le Cultivateur porte au Com- 
merce , foit que le Commerce aille prendre chex 
le Cultivateur, il faut que le coût du transport foit 
prélevé fur la denrée ; & ce coût eft toujours à la 
charge du Cultivateur , en vendant , comme en 
achetant. Ainfi donc , lorfque dans la Ville . de 
Commerce la plus voifine de chaque Laboureur^ 
le Bled vaudra i8 liv. le fetier, s'il lui en coûte 
6 liv. pour l'y faire tranfporter , le produit du fetiet 
ne fera plus , pour lui , que de 12 livres efFeâifs : 
& quand , au lieu d'en avoir à vendre, il fera lui- 
même obligé d'en acheter, ce même fetier lui 
reviendra â 24 liv. , parce qu'outre le prix mar- 
chand , il aura encore à fupporter les frais du 
tranfport chez lui. 

On conçoit fans peine que la reproduôion Ae 
peut que fouifrir confidérablement d'un fyftême 
qui expofe le Laboureur à donner , ainfi ^ deux pour 
im : & comme la France a encore plus de cultures 
â 15 , 20& 30 lieues des rivières navigables^ qu'à la 
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proxîmîtë décès rivières; comme elle à des cttft» 
trées où le txanfport des Grains , à lo lieues feu- 
lement de diftance, feroitplus coûteux que ne Tefl:^ 
à Paorîâ, celui des Bleds de Barbarie > il importe donc 
non-feulement pour ces contrées, mais même pour 
rÉfat en général, de trouver un expédient quî^ 
fans le priver du bénéfice que doit lui procureif 
^excédent de fa produSiôh , concentre dans cha* 
^e lieu, la quantité dé Bled nécèflaite , foit a H 
cohfômimation des habitans > foit à Tenfemencement 
dés terres, un expédient qui ne charge des frais dé 
tranfport que la portion de ces Bleds qui doit être 
livrée au Cofnmerce ; c*efl:-à-diré , feulement lô 
fuperftu» 

Or cet expédient fi défirable, il me fembte qu'on 
faura trouvé, quand on aura établi dans toutes le» 
Villes principales de chaque contrée , des magafins 
OÙ' le Laboureur fera toujours sûr de vendre & de 
pouvoir acheter, à-pëu-près au même prix; des 
"magafins^ qui feront une reflburce égale , & contrèl 
lés inconvéniens de la fùrabondance , & contre les 
malheurs de la ftérilité. 

Il éft évident qu'alors, le Laboureur, au moyen 
de la certitude qu'il aura de trouver de fon Bled, le 
frix auquel la Loi Taura fixé , ne fera plus occupé 
que du foin de fértiîifer fa terre , pour gn tirer la 
f lus abondante prôdùâion poffible. La peine qu^ 
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prend , aujourd'hui , le gros Cultîvatoor , à emmaga- 
finer fes Grains, à les conferver une on même plu-» 
fleurs années, pour en obtenir une vente plus lucra-î 
rive ; fa coupable attention à les cacher , pour faire 
préfumer la difette, lors même que Tabondançe 
fubfîfte encore i fa perfide précaution de n*enfe- 
mencer qu'une partie de «fes terres , de les deffai- 
fonner, ou même d'en négliger la culture, pout 
tromper les peuples par la médiocrité de la récolte ^' 
& augmenter en conféqjuence le prix des anciens 
Bleds qu'il tient en, réfetve , font autant de foin$ 
& de crimes qu'on lui épargnera. Ces monopoles 
cefferont, parce que tout propriétaire de Bled aura 
néceffairement un intérêt contraire. Car, encore 
une fois, le prix du Bled étant incommutablement 
fixé & indépendant de l'abondance ou de la ftéri» 
lité des moiflbns , Tunique intérêt du Cultivateur 
fera , d'en porter toujours la produâion à la plus 
grande quantité poflible , & de s'épargner, en les 
vendant promptement , les frais de garde & de 
déchet, dont les Grains font fufceptibles , & qui 
tomberoient en pure perte pour lui. 

Tout ce que je viens de dire eft commun au 
Cultivateur propriétaire & au Cultivateur fermier» 
J'ajoute , par rapport à celui-ci , qu'en renouvel- 
lant fon bail , ou en fe chargeant d'un autre , il 
lui fuffifa (le confidérer le nombre d'arpens qu'il 

C 
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aura à faire valoir , la nature du fol , & la reçoit» . 
qu'il pourra efpérer de faire fur chaque arpent, 
une année portant l'autre. Il fera fon prix en. 
conféquence ^ & il ne pourra faire un mauvaia 
marché, qu'autant qu'il feroit mauvais fpéculateur 
fur la poflibilité de la produftion , ou mauvais. 
Cultivateur : car tant que la terre qu'il aura affer- 
mée produira la quantité qu'il aura prévu ,■ fon 
bénéfice fera certain, & l'abondance de fes greniers 
ne fera plus, pour lui, un motif de découragement. 

A l'égard du propriétaire qui ne récolte pas lui- 
même, ces obfervations lui feront auffi faciles & 
non moins utiles qu'au fermier; il eft certain qu'il, 
y trouvera également fon avantage , tant en ce. 
qu'il pourra toujours affermer fes terres félon leur 
véritable valeur, qu'en ce qu'il fera plus sûr de 
la rentrée de fes fermages , & qu'il ne payera 
jamais le Pain , au-delà du prix fur le pied duquel 
il aura donné fon bail. 

J'avoue que les terres ne feront plus fufceptibles 
d'une augmentation auffi confidérable , que celles 
qu'elles éprouvèrent, dans letemsoù la liberté de 
l'exportation parut être le fyftême du Gouverne- 
ment; mais cette augmentation ne pouvoit durei 
qu'autant que l'illufîon qui l'avoit produite , & la 
plupart des fermiers ont fini par en être les dupes. 
En effet, aufTi-tôt après la publication de l'Édit de 
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1764 , chacun s'empreffa de faire des magafins , leà 
Nëgocians pour profiter de la liberté du Gommercd 
avec l'Etranger , & kâ Particuliers pour s'affuref 
leur propre fubfiftânce, A x:et empreffement dii 
Public , dont le -concours augmenter le prix des 
grains^îe joignit une diminution dans la produftioA 
de plufieurs récoltes , qui foutint Cette première aug^ 
mentatScn. La guerre qui furvint en Pologne intet^ 
cepta la récolte & le débouché des grains de cà 
Royaume : & les autres parties dé rEuroJ)e qui 
étoient dans Tufage de s'approvifionner des Bledà 
de Pologne, eurent recours aux nôtres. D'ailleurs^ 
beaucoup de nos Bleds , cachés & mal foignés*, 
^âns lesgreniers de nos Comi^rçâris, s'y font gâtés, 
ce qui en diminua encore la quantité* Toutes ces 
•caufes extraordinaires portèrent & foutînrent nos 
Bleds à un très-haut prix; & nos Laboureurs , peu aii 
fait des fpéculations de Commerce , ne firent pas at> 
tention que ce haut prix ne pourroit fe foutenir^ 
qu'autant que les troubles de la Pologne & l'intem- 
périe des faifons continueroient à contrarier la pro* 
duftion ; ils jugèrent de l'avenir par le préfent ; ils fe 
perfuadèrent même que le prix des Bled» augmen*- 
teroit encore , & ils prirent leurs baux fur un pied 
très«-haut. L'effet n'a d'abord que trop fécondé 
leurs efpérafices ; mais Je retour de l'abondance les 
a détrompés y & le principe de la félicité publiqu» 
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eft devenu , pour plufîeurs celui , de leur ruîneé 
Car prenez garde que Tabondance des denrées eft 
abfolument inconciliable avec le prix des terres , & 
qu'il faut nëceffairement , ou que ce prix /oit conf- 
tamment modéré , ou que le Laboureur ait Tabo-» 
minable précaution d'arrêter le progrès de la pro- 
du6bon , parce qu'autrement il feroit obligé de 
vendre fes grains à un taux inférieur à cehii tjui 
auroit fervi de bafe au prix de fon bail , & confé- 
quemment À feroit bientôt ruiné. Or , je laiffe à 
juger s'il eft de la faine politique de mettre la ferti- 
lité des terres , en compromis , avec l'intérêt du 
Cultivateur. 

Remarquez au furplus que les biens-fonds ne 
peuvent jamais être déplacés , ni vendus à l'Étran- 
ger. Or , dès qu'il ne peuvent être que dans la 
main des regnicoles, il eft indifférent à l'État qu'ils 
foient afiermés fur un pied plus ou moins haut ; le 
feul intérêt de l'État, c'eft qu'ils foient mis en, valeur. 

Ajoutons que le prix des fermages eft le termomè- 
tre de celui des denrées & matières premières;que le 
prix du Bled , en particulier , influe fur celui de la 
main-d'œuvre : le prix de la niain-d'œuvre fur celui 
des produôions desManufaâures ; & comme il nous 
importe de vendre , à l'Étranger , la plus grande 
-quantité pofïible des produôions de nos Manufac- 
.tures , parce que dans cette vente, nous lui faifon» 
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payer înduftrie, matières premières & main-d'œu- 
vre ; comme nous ne pouvons efperer de lui en 
vendre beaucoup , qu'autant que nous les lui four- 
nirons à auffi bon compte , ou même à meilleur 
compte , que nos concurrens, & que tout fiirhauffe- 
rtient dans nos prix , fait nëceffairement tomber 
cotre Commerce extïêrieur , le bien de l'État exige 
donc , que le loyer de nos terres foit entretenu fur 
un taux modéré. 

Mais ces vérités qui , au premier coup - d'oeil , 
femblent n'intéreffer que l'Etat & le Fabriquant , 
paroîtront peut-être peu touchantes au Propriétaire 
particulier , qui n'auroit] encore apperçu dans la 
liberté de l'exportation des Grains , que l'augmen- 
tation furvenue aux, prix, des baux de fes terres;. 
Il faut donc lui parler un langage plus perfonnelSc 
conféquemment plus perfuafif. 

Écoutez , hommes avides , qui dans les fyftêmesi 
de l'adminlfiration politique , n'eftimez que ce qui 
tend à votre bien-être , que ce qui peut contribuer 
à groflir votre fortune ; qui que vous foyez , raî- 
fonnez a vèb moi. N'eft-il pas évident que , dès que 
le prix de vos fermages augmentera , celui du Bled 
augmentera pareillement , & non - feulement la 
prixdu Bled, mais encore celui des beftiaux quevoi 
Fermiers engrjiiffent , & de toutes les autres àen^ 
réès qu'ils font produire à vos terres ? S'il en étoit 

C iij 
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autrement t votre fermier feroit bientôt ruin^ , & 
ne pouvant fbutenir fon bail , il vous Laifferoit (ans 
revenus. Or le prix du Bled ne peut, augmenter 
que le prix du pain n'augmente en proportion : le 
prix des bœufs , des moutons & des autres engrais 
qui fe font fur vos terres- n€ peut augmenter , que 
le prix de la viande n*augme«te aufli ^& le prix de 
toutes ces chofes » néceffaires à la vie , ne peut 
augmenter , que le coût de la main-d'œuvre n'aug* 
mente pareillement : autrement le Boulanger , le 
Bourchçr , FArtifte , le Manufaôurier cefferoient 
tout Commerce & tout travaiU Donc il vous en 
coûtera davantage pour votre tablç , pour vos 
Jiabits , pour ceux de vos gens , pour vos meubles, 
en un mot pour tout ce qui fç cojifomme dana votre 
inénage. Je dis plus , l'entretien , la paie du foldat, 
& toutes les autres dépenfes de PEtat augmente- 
ront aufli ; donc il fera indifpenfable d'augmenter 
les impôts , auxquels vous êtes tenus de contribuer. 
Donc avec plus de revenu vous ne ferez pas plus 
riche , & peut-être le ferez-^vous moins ? Si vous 
.êtes raisonnables , n'^imerez-vous pas mieux avoir 
des revenus un peu plus bornés , mais dont la ren- 
trée fera ceîtaine & fans déduôîon , que d'en avoir 
de plus forts , dont la rentrée feroit douteufe , & 
jqui d'ailleurs feroient abforbés par des prélèvemens 
1^ 4^8 dépçnfe^ , cjpnt l'augmentation progrellive , 
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ne vous pennettroit jamais de cakuler le montant 
avec certitude. 

Ces réflexions , qu'une vaine & fubtite métha- 
phylîque , ne nous a que trop mafquées jufqu'ici , 
font à la portée de tout le monde ; elles s'appliquent 
à tous les états de la vie civile , depuis le Merce- 
naire jufqu'au plus grand Seigneur; je dirai plus, 
jufqu'au corps de TÉtat Jui-même , puîfqu'^il n*a 
befoin d'augmenter fes revenus, que.dans la propor- 
tion de Taccroiffement que reçoivent (es dépenfès. 
Je prie donc chacun de mes Lefteursdé lea faire; 
& de les pefer mûrement. 

J'obfervQ en outre que , d'après le prix que 
j'affure au Bled , dans cette première Partie de mon 
projet , & l'exemption que je proposerai dans la 
féconde , les biens-fonds donneront un revenu bien 
fïipérieur à celui qu'ils rendoîent avant 1765 ; parce 
que le fermier qui n'aura plus ni taille , ni capîta- 
tion à payer, en augmentera d'autant le prix de 
fon bail : & le produit en fera d*autant plus fort 
pour le Propriétaire , qu^il le recevra tout entier & 
fans déduftion des Vingtièmes & des^ autres ImpON 
•fitions qui font aujourd'hui à fa çfiarge. 

Que le fpéculateur s'agite donc & fe retourne, 
tant qu'il voudra , dans le cercle de fes idées politi- 
ques ; il ne trouvera rien de mieux datis cette 
'matière qu'un iyftême qui réunit , & qui affure le 

Civ 
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triple avantage de procurer au Cultivateur le débit 
de fes grains à un bon prix; de régler une fois 
pour toutes , le prix du pain à un taux proportionné" 
aux facultés du malheureux ouvrier; & de préfet- 
ver à toujours la France du redoutable fléau de la 
difette. 

Ainfi en rétabliffant par-tout Taifance , on ranî- 
ttieroit les forces de l'Etat : on remédiroit â un 
mal qiû femble préfager fa ruine. Je parle de la 
population qui s'éteint de jour en jour ^ & fur-tout 
dans les campagnes. J'ofe croire que tous ce^ 
objets intéreffans feroienit remplis par Texécutioij 
de mon projet. 

Remarquez aufurplus que, dans lervues de ce 
projet 9 perfonne n'étant obligé de vendre à la 
Compagnie que quand il le jugera à propos , & le 
Commerce des Grains devant fe faire , dans tout 
l'intérieur du Royaume , fans gênes & fans entraves 
d'aucune efpècè , chacun pourra toujours 5'appro» 
vifionner ou bon lui femblera , chez le Cultivateur , 
ou au marché , où preodre fa confommatioh direc** 
tement fur la produôîon de fes terres , fans être 
tenu de la faire pafler par les magafins de la Conir- 
pagnie , à laquelle , je le répète, on fera libre de 
ne point vendre du tout , ou de ne vendre que fori 
fuperflu. 

C^ Magafins ,. comme je Tai dit , ne feront donc 
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proprement que des greniers de reffource , qui 
épargneront au Cultivateur la furcharge de fes 
Bleds , dans les années abondantes ; qui affûteront 
I a fubfiftance des Peuples , dans les années ftériles ; 
& qui ne laifferont jamais éprouver, en aucune con^ 
trée de la France ni difette , ni cherté. 

Concevez encore que cette Compagnie , chargée 
de garantir la fubfiftance des Peuples dans toute 
rétendue du Royaume , fera faire toujours à tems 
& par-tout , pour ne fe trouver nulle part au dé- 
pourvu , les verfemens des Provinces abondantes 
dans celles où la denrée manqueroit ; qu^elle aura 
la fage précaution de n'exporter des Bleds hors du 
Royaume , que dans les cas d'abondance , & qu'a- 
près s'être bien affurée , que chacun de fes magafins 
eft en état de fournir à la confommation de fon 
arrondiffement. 

Dans le cas d'une ou de plufietu^ mauvalfes an- 
nées, comme la Compagnie aura néceffairement des 
Correfpondances & des Agens dans tous les payç 
-d'où la France peut firer des Bleds , elle aura toute 
facilité d'en faire venir, de manière à n'en laiffer 
jamais manquer. Or , n'en manquer jamais , ne le 
payer jamais cher ; exporter toujours fon fuperflu ; 
le faire payer à TÉtranger à proportion de fes 
befoins , font quatre points de vue affez iîatteurs , 
je. crois , pour faite defixer l'exécution du projet 
qui les réunit. 
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Et quand cette exécution fera tellement liée 
â l'intérêt de ceux qui en feront chargés , qu'ils ne 

.pourront la négliger dans aucune de fes parties, 
jfans compromettre abfolument leur fbrtime , on 

-aura, fans doute, affuré tous ces divers avantages 
par un moyen elEcace. Je dis plus , par le feul 

• moyen efficace : car loin que la liberté de Texpor- . 

• tation , foit reftreinte , foit indéfinie , put produire; 
entre les mains des Commerçans , les mêmes efFet», 

. elle hifferoit toujours aux Peuples de juftes inquîé- 

:tudes fur leur fubfiftance , & fur le prix de cette ftib- 

; Mance. Dans phifieurs de nos contrées , elle la 

: Jeur feroît payer plus cher , que l'Étranger ne paie- 

roit celle qu'il fe procureroit de nos propres Bleds ; 

& d'ailleurs , quoi qu'en puiffent dire les partifans 

. de cette liberté , elle n'auroit jamais l'avantage de 

tirer de l'Etranger, la vraie valeur de nos Grains, 

Par- tout ou notre Commerce les porteroit , la 

concurrence en feroit néceffairement tomber le 

;prix. 

Nous venons de voir quel a été & quel devoit 
être l'effet de cette liberté dans toutes les Campa- 
;gnes éloignées des rivières navigables , relative- 
ment aux journaliers & à tous ceux des Laboureurs 
qui n'ont pas le moyen de conferver des provifions 
de Bled. Examinons maintenant ce qu'elle a pro- 
duit par rapport aux confommateura en généraU 
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L'Ouvrage dont j'ai parlé plus haut, & qm a poxir 
titre , Repréjentations aux Magifirats , préfente lui- 
même des calculs , d'après lefquels il eft facile 
d'apprécier cetefFet. 

« Il réfulte de ces états , dit r Auteur s que Tex* 
>> portation , déduâion faite de l'importation;, a 
été en 1765 de fix à fept cent mille feptiers: en 
5> 1766 , de quatre à cinq cent mille; en 1767 9 
>^ de cinq à fix cent mille , & en 1768 , de deux 
»à trois cent mille, enfuivant, dit -it encore j^ 
>> la fuppofition exagérée que nous avons faite ; 
» ainfi en quatre années , continue-t-il , il n'eftpaç 
>> forti , à beaucoup près , du RQyaume , deux mil- 
» Ions de fetiers de grain ( n ), 

Je ne contefte ni la fidélité de ces états , ni la 
jufteffe du réfultat,mais j'en tire d'autres conféquen* 
ces que je crois intéreffant de mettre fous les yeuy 
du Leôeur ^ & je vais bientôt les développer. 
, Je conviens encore avec le même Auteur que 
i> cette vente de deux millions de fetiers de grains^, 
*> aura valu à l'État cinquante millions en argent 
^y à 2S liv. lefetier (o); mais je dis i^, que ces 
cinquante millions en- argent font retournés i f É- 
tranger par l'importation des Bleds que nous avona 

( n ) Repréfentations aux Magîftrats , page i^Q. 
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tirés de lui , depuis 1768 , d'où je conclus que le 
produit de l'exportation doit être confidéré aujour- 
d'hui comme nul. 

Je dis , en fécond lieu , que pour procurer cet 
argent à l'État , fôit qu'il foit refté en France ,foit 
qu'il foit retourné d'où il étoit venu , on Ta hk 
acheter aux Peuples fur le pied de plus de cerit 
pour un , par l'augmentation donnée mal-à-propoij 
au prix de la denrée dans l'intérieur. Je le dis & 
je vais' le prouver. 

Mon calcul à cet égard fera fans doute effrayant; 
mais il efl: néceffaire pour faire , enfin , ouvrir le» 
yeux aux aveugles partifans de ce fonefte fyftêmé. 
Mon calcul, au furplus , fera certain , en ne fuppo- 
fant même la population du Royaume, qu'àyiiij^ 
millions d'Etres humains : & c'efl: la fuputation la 
plus foible que nos Spéculateurs politiques aient 
encore admife (i). 

^ Il efl confiant que chaque homme confommé » 
l'un portant l'autre, deux fetiers & demi de Bled 
par an. 

Or feize millions, multipliés par deux & demî^ 
forment un total de 40 millions. 

( I ) Nota. La Gazette du 14 Septembre 1772 , porte la. 
population du Royaume à 2a millions 14 mille 357 âmes. 

M. Necker , dans fon favant Traité de la Légiflatîon & 
du Commerce des Grains , la fait monter à 24 millions* 
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La confommation des Bleds ^ dans le Royaume ^ 
monte donc chaque année à 40 millions de fetiers : 
En ce, non compris les femailles , ni ce qu'en con-* 
fomment les charençons , les rats , les fouris , les 
oifeaux , les chiens & autres animaux domeftiques, 
ni ce qui fe perd Se fe pourrit dans les greniers. 

Or depuis le premier Janvier 1765 , époque de 

l'exportation des Grains,jufqu'à pareil jour de Tan- 

mnée 1777 9 époque où le prix des Grains a commencé 

à baiffer, il s'eft écoulé douze années, lefquelles , à 

^taifon de 40 millions de fetiers chacune, donnent 

un total de 480 millions de fetiers. 

Il eft de fait, qu'en 1764 & précédemment , de- 
puis plufieurs années , \eprix commun du Bled n'é- - 
toit en France que <ïe 12 liv. le fetier , au plus. 

Il eft également certain que , depuis 1765 juf- 
4qu'en 1777, il s'y eft vendu, prix commun, plus 
de 24 liv. le fetier. On l'a même payé , dans 
plufieurs de nos contrées , 40 .41 , & jufques à 
42 liv. le fetier, dans le tems où nos Commerçaris 
le livroientaux étrangers , à raifonde 25 liv. , ainfï 
qu'on vient de le voir par l'expofé de l'Auteur des 
repréfentations aux Magijlrats^ qui certainement ne 
peut être fufpeft aux partifans de la liberté ; mais , 
en ne partant que de notre jprix commun, il en a 
.donc coûté aux peuples plus de 1.2 liv. par fetier 
pour leur fubfiftance i au-delà de ce/ qu'elle leur 
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coûtoit avant que rexportation eût été' J)ermïfé* 

Or^ en multipliant les 480 millions de fetierà * 
confonunés^ par ces 12 liv* payés de plus, on trou- 
vera au total une furcharge de cinq milliards , fept 
ctntjbixante millions- de livres en argent , en pure 
perte pour la mafle des Citoyens ,^qui n'étoient pas* 
marchands de^Bled (i)* 

Cette furcharge vous effraie; mais attendez & voui ' 
allez voir qu^elle n'eft pas le feul rnalheur qu'ait oc^. 
cafionné ce fimefte fy ftême ; car j fans parler des bé- 
néfices confidérables dont il nous a privés , en arrê- 
tant le débit des ouvrages de nos Manufaâures; fang 
parler du nombre des pauvres qu'il a fait périr^oude 
faim^ ou par les maladies qu'entraînent, à leur fuite> 
le befoin & la mauvaife nourriture , il a dépeuple 
nos Campagnes d'hommes, & de chevaux, avant lui 
très-utilement employés à la culture , & qui , tant 
qu'il a eu lieu, ont été mendier dans les Villes, 
ou occupés fur les chemins à fervir le monopole ; 
je veux dire , à faire faire aux Grains des mouve- 

( I ) En fuivant la fupputation de l'Auteur des Obfervs- 
nonsfur le Commerce des Grains^ la furcharge feroitdeplus 
de HUIT MILLIARDS. 

Elle feroit plus forte encore fï Ton fuivoît la fuppoûtioh 
du Gaietîer , fur la population , & beaucoup plus fi l'ofi 
luivoit celle de M. Necker , maïs je penfe qu'on ne fauroit 
caver trop au foible^ quand on calcule fes malhsurs. 
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mens quî h'avoiènt d'autre objet que d'en augmen- 
ter le prix,au profit du Commerçant à qui ils appar- 
tenoient. De*là , le défaut de bras dans les Cam-» • 
pagnes, de culture & d*engrais dans les terres, & 
d'abondance dans les récoltes ; de-là , la néceffité 
de faire paffer de l'argent à l'étranger, pour ert 
tirer des Bleds, dans le tems où nous- aurions du lui 
en vendre ; de-là , enfin , la mifère qui a défolé le 
Royaume , & dont il n*efl: pas encore rétabli à 
beaucoup près. Voilà les effets qu'a produit , en 
France , le fyftême que je combats. 

J'ofe dire que celui que je propofe auroit écarté 
tous ces malheurs, s'il eût été fubftitué à la liberté 
de l'exportation. * - 

i^. Il auroit procuré au Cultivateur ^ à un prix 
convenable, le débouché des Bleds dont fes greniers 
légorgeoient en 1764, & c'étoit l'objet du légifla- 
teur , lorfqu'il s'ell porté à permettre l'exportation»^ 

1^. Lors de la mauvaife récolte que nous avons, 
éprouvée dans nos cantons, en 1769, il auroit mis, 
fous la main de nos Laboureurs,les Bleds néceffaireà- 
pour leurs femailles , à un prix prefque égal, à celui 
auquel la Compagnie auroit acheté leur fuperilu! , 
dans les années précédentes. 

3^. Il auroit épargné aux confommateurs cinq 
milliards quarante millions de livres en argent , &. 
plus , fur ce que leur a coûté leur fubfiflance ; in 
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cela eft înconteftable , puifqu'il leur auroît procuri 
à raifon de 1 3 liv. lO fols , au plus , les 480 millions 
de fetiers de Bled qu'ils ont confommé dans cet in- 
terval , & qu'ils ont paye 24 liv. , & pluf . 

4^. U auroit foutenu & fait fleurir notre Com- 
merce avec l'étranger ; il nous auroit procuré , de 
fa part, un argent confidérable,qui auroit entretenu 
Faifance & la circulation dans nos Villes, & les au- 
roit rétablies dans nos Campagnes. 

5^. Il auroit confervé à Tétat , ceux que la mî- 
fère a forcés d'aller mendier dans les Villes : ces 
hommes & ces chevaux inutilement employés à 
faire voyager nos grains , & dont le travail & les 
fumiers auroient fertilifé nos terres, & nous au- 
roient donné d'abondantes récoltes. 

60. Il auroit épargné au Tréfoi>royal, les fommes 
que la bonté du Roi l'a porté à faire pafler chez l'é- 
tranger , ou à diftribuer en gratifications , pour en 
faire venir les Bleds , que la liberté de l'exportation 
& la mauvaife économie , qui s'en eft enfuivie , 
avoient rendus néceflaires à notre fubfiftance (i) : 
on verra dans ma féconde partie , qu'il auroit pu 
procurer bien 'd'autres avantages au Tréfor-royal , 
& jufqu'à l'entretenir toujours opulent. 

7®. Enfin , il auroit confervé à l'état , nombre de 

( I ) Arrct dn Confeil du 1775. 

fujets 
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Rijets^i ont été obligés de s'expatrier pour trouver 
à gagner leur vie , & tous ces malheureux qui font 
morts de faim, ou des maladies qu'occafionne la 
la mifère. Ne pourrois- je pas dire qu'il auïoit 
épargné beaucoup de crimes , que le befoin a fait 
commettre , & qu'il auroit donné l'exiftence à nom- 
bre d'enfans^que la crainte de faire des malheureux 
a retenus dans le néant. 

Mon projet affure donc tous les avantages dont 
on peut concevoir Tidée fur la partie des Grains. 
Je crois ne rien hafarder , en difant qu'il les affure 
fans danger ; j'ajoute qu'il les affure fatts gêne , & 
en procurant toute la liberté que peuvent honnê- 
tement fouhaiter les propriétaires & les cultivateurs 
Citoyens. Il ne profcrit , en effet , que i'àbus , & 
quant à la liberté , je fuis inoi-même l'un d'e fes 
plus iélés partifans ; je la demande dans tout le 
Royaume , pleine ^ fans gêne & fans formalités 
d'aucune efpèce , puifque je defire , comme on l'a 
vu , que la jouiffance en foit affurée à chacun , par 
l'exécution littérale de toutes les Loix qui l'auto- 
rifent. 

J'obferverai cependant que , pour faciliter à la 
Compagnie , par l'entremife de laquelle le Roi nous 
affurera tous ces avanliages , la connoiffance de la 
quantité des Bleds qu'elle feroit obligée de tirer 
de l'étranger, il fera bon de reftraindre la faculté 

D 
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de commercer les fromens , dans le Royaume , 1 
ceux des deux dernières récoltes feulement, & d'în* 
terdire cette faculté, pour tous fromens plus an- 
cîens,parce qu'autrement, des gens malintentionnés 
pourroient, en faifant des amas de ces vieux fro- 
mens , mettre la Compagnie dans le cas de faire 
paffer inutilement beaucoup d*argent à' Tétranger , 
& ne vuider, chez elle , leurs greniers, que quand 
ils la verroient amplement approvifionnée. 

La difpofition que je proposerai à cet égard, au 
furplus , ne fera point une nouveauté. Elle exiftoit 
dans les anciennes Loix. On là trouve dans le 
Règlement donné par Charles IX , en 1567, & 
dans l'Ordonnance de Henri III, du mois de 
Novembre 1577. 

Je crois en avoir aflez dit, pour juftifier les troî^ 
avantages que j'ai expofé devoir refulter de la pre- 
mière partie de mon Projet. Il eft tems de répon- 
dre aux objeâions qu'on m'a déjà faites,ou que j'ai 
prévu qu'on pourroit me faire , fur les moyens 
<}ue je préfente pour l'exécution , & que j'ai divifés 
en quatorze articles. 
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OBJECTIONS ET RÉPONSES* 



Vy N m'aGCordera , fans peine , le premier & 1$ 
fécond de ces articles j puifqu'ils n'ont tous, deux 
pour objet que Fexécution de la Déclaration de 
1763 , de rÈditde 1764 , de F Arrêt & des Lettres- 
iPatentesde 1774, qui font les Loix vivantes en 
cette partie. 

. Mais on objeâera peut-être contre le troifième artî* 
cle que le bénéfice, réfultantdeTexportationjne doit 
pas être concentré dans les mains d'une feule Com- 
pagnie ; que c'eft un bien ^ auquel chacun a droit 
de participer; qu'en général , les privilèges exclufifs 
font odieux ; que le Gouvernement en a fouvent 
reconnu l'abus : & que dans le cas particulier , où 
il s'agit d'une denrée de première néceffité , com^ 
Jiiune à tous les hommes ^ il eft naturel , il efk jufte^ 
d'autorifer la concurrence que je propofe d'inter7 
direi 

^ A cela je réponds , que loin de vouloir attribuer 
le bénéfice de l'exportation à une feule Compagnie^ 
je crois fuggérer un moyen fur de le répartir fur 
tous & chacun des Sujets du Roi. ' Ce béné- 
fice s'y trouvera même diftribué , avant que d'être 
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fait oa reçu par la Compagnie ^ puîfqu*elle aura 
commencé , par donner au Cultivateurun bon prix 
de fon bled ; par procurer au Propriétaire la véri- 
table valeur de la location de fa terre ; & par 
livrer aux Peuples leur fubfiftance, à un prix modéré, 
dans un tems où , fans cette Compagnie , ils au- 
roient pu la payer fort cher , & peut-être en man- 
quer. Il n'en eft donc pas , du Privilège dont il 
s'agit y comme des privilèges ordinaires, qui n'opè- 
rent que le bénéfice du Particulier qui les obtient. 
Celui-ci a pour objet le bien général , & Topére 
inconteftablefnent. Il écarte tous les dangers de 
l'exportation en Tautorifânt : il met les Bleds à 
Tabri de tout monopole. Il fait bénéficier l'État 
de tout le produit de fon fuperflu ; il èft le feul 
moyen d'alimenter les Peuples , fans augmenter 
leurs dépenfes dans les années ftériles ; & il leur 
procure inconteftablement cet ineftimable avan- 
tage. A quelle efpèce d'hommes pourroit-il donc 
paroître odieux ? A ceux-là feuls qui auroient 
pour objet, d'abufer delà liberté, aux dépens de 
l'intérêt & de la vie des Citoyens. 

Certes , quand la bonté du feu Roi nous accorda 
la liberté d'exporter nos Grains à l'Étranger , l'in- 
tention de ce bon Prince, fiit de procurer à tous 
fes Sujets indiftinÔement , le bénéfice que cette 
liberté devoit produire ; il n'avait point entendu 
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Concentrer ce bénéfice dans le petit nombre de 
ceux qui s'adonnent au commerce des Bleds , ni 
autorifer leur induftrie, à furvendre à fes Peuples la 
faculté de vivre* Il n!en eft pas moins vrai qu'il 
jn'y a eu qu'xm certain nombre de: Négocians , & 
quelques gros Cultivateurs , fi. l'on veut, qui aient 
profité de cette liberté. Encore, ont-ils trompé les 
vues du Monarque^^au grand préjudice.du furplus de 
fes Sujets ,, puifque , par l'accroiffement qu'ils ont 
donné au prix du Bled , ils ont néceffité le Bou- 
langer de vendre le pain fi cher ^ que les pauvres 
n'ont pu le payer , & qu'ils en ont manqué. 
^ Ici au contraire, tous les Sujets du Roi partiel- 
cipent bien réellement au bénéfice ; ils ne font, 
pour ainfî dire , que tranfporter l'exercice d'un 
droit, dont chacun ne fauroit jouir par lui-même, à 
une Compagniechargée de les en faire jouir tous; 
ç'eil-à-dire,de ne.janMiis leslaiffer manquer de Bled; 
de le leur fournir , en tous t ems , à un prix modéré; 
de ne jamais laifler le Cultivateur furchargé d» 
fo récolte, & de le débarraffer de tout^fon fuperflu, 
à un prix fi^xe & bon. La Compagnie avec laquelle 
on. fera ce traité , fera donc moins une -Compa- 
gnie favorifée d'un^ privilèges perforinel , qu'une 
Compagnie de confiance , prépofée pour exercer: 
au nom de la Nation ,, le droit que la Nation lui 
aura rétrocédé. 

Diij 
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• Au refte , plus la denrée eft intéreffante^ pW il 
cft indifpenfable d'en conferver toujours , la quantité 
qu'exige notre confommation. Autrement, hi foutu 
de cette précaution Jes grains feront dijffîpés & vendus 
à vos voifinss & vos Sujets périront de mijère ( i )■. 
JL'on ne m'a fait , & je ne prévois aucune objec" 
tion fçnfée contre les difpofitions des articles 4 & 5 $ 
celles du quatrième font toutes à l'avantage du Pu'* 
blic,& n'engagent que la Compagnie. Quant à cel- 
les du cinquième» elles annoncent unétabliflement 
qui garantit le Citoyen des dangers derexportation; 
qui lui affure*à perpétuité fa fubfiftance , contre tous 
les évènemens ( & toujours à un prix invariable & 
çiodéré ) qui la lui entretient fous fes yeux & foua 
fa main , toujours prête à lui être livrée quand i\ 
je voudra , un établiffement en un mot , trop bien^ 
faifant & trop defirable pour être critiqué.. 
; Mais fur le'fixième article , on m'a dit qu'il 
feroit trop extraordinaire de vendre les Bleds au 
poids ; que Tufage s'en introduiroit , d'autant plus 
difficilement, que les poids ne font {>as uniformes 
dans toutes les parties du Royaume ; que dans les 
unes , la livre n'eft que de douze onces , & dans 
d'autres que de quatorze,tandis qu'ailleurs,elle eft de 
(eize; & quecettç manière d'acheter & de vendre Icf 

(?) Hiftoire du Peuple de Dieu, Loc-cit. 
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JBled f cauferoit des embarras infinis , . dans. Fao- 
quittement des cens , rentes & redevances en 
grains , qui ne font fpécifiés , dans les titres , que 
que par la dénomination des mefures , ufitées dans 
chaque pays. 

Je pourrois d'abord répondre , que quand on 
lameneroit, à Tuniformité des poids, tous les pays 
de la domination du Roi , on ne feroit que fubfti- 
tuer une règle defirable , à un ufage , dont beau-r 
coup de gens n'abufent que trop , & que ce prér 
tendu inconvénient de mon projet , feroit au con- 
traire un avantage de plus ; mais je me contente 
d'obferver que je ne propofe d*abroger Tufage des 
mefures dans aucun lieu , ni quant à la vente des 
Bleds aux marchés ou dans les greniers des particu- 
liers , ni quant à Tacquittement dès cens , rentes & 
redevances , en quelque denrée que ce puiffe être, 
même en Froment. Je ne propofe d*éta61ir l'unifor- 
mité^, que pour les Bleds qui feront apportés aux 
magafins de la Compagnie , laqu^le ne pourra 
les acheter,, ni en vendre nulle part , qu'au même 
poids , qui fera de feize onces par-tout. 

On m'a objeâé fijir le feptième article , qu'qn 
mêmetems que je paroiffois laiffer au Cultivateur, 
la faculté de vendre fon Bled au Public , fur le 
pied qu'il jugeroit à propos , je l'aftraignois néan- 
moins, dan$ le fait> à ne le vendre qu'au taux 

D iv 
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que j'y al fixé , puifque le Confommateur, qui fera 
fur d'en trouver , à ce taux , dans ks mâgafins de 
la Compagnie ^ ne voudra jamais le payer pliB 
cher au Cultivateur. Votre prix eft foible ,. m'a- 
t-on dit , & il gêne effentiellement la propriété, en 
ce qu il fera néceflairement tomber celui des fer- 
inages. D'ailleurs , m'a-t-on dit encore , il n'eft 
pas jufte que, dans une contrée où la récolte aura 
^té médiocre , le Cultivateur ne fait pas dédomî- 
jnagé, par le prix de fon Bled , de la diminution 
qu'il éprouve fur la quantité : il n'efl: pas jufté , qu'à 
cet égard , il foit mis de pair , avec ceux de fes 
confrères qui , placés fur un fol , ou à la faveur des 
faifpns , aura donné l'abondance , pourroient ven- 
dre à meilleur marché que lui , & faire encore 
un gros bénéfice , où il ne trouvera que de la 
^ perte. Dans l'état afluel^des chofes , il fe dédom- 
rnage, du moins en partie , par le prix qui aug- 
jne-iitç en proportion des malheurs*^ qu'éprouve la 
jrécolte, Enfin , on m'a demandé fui: quel fonde- 
ment je voulois que Je Bled , conféquemment Le 
pain , f\it plus cher à Paris que dans les autres 
grandes Villes du Royaume ; plus cher dans, celles 
où il y a Cour Souveraine , que dans celles où il 
n'y a que Ba^illiage ou Sénéchauffée ; & l'on m*a 
ajouté que , fi j'ayois pris pour bafe de ma fixation, 
h gri^adevu: des Ville? , il y .a biei? des VilJ^ 
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qui n'ont qu'un Bailliage , ou qu'une Sënéchauffée, 
& qui néanmoins , font plus grandes , que d autres 
où il y a Cour Souveraine , & même plus peuplées- 
On en a conclu que ma fixation péchoit dans fiai 
proportion. Je vais répondre à tous ces chefs. 

i^. Je conviens que par le fait , le prix du 
Bled fe trouvera limité , foit chez le Cultivateur , 
foit au marché , au taux auquel le Confommateur 
fera affuré d'en trouver dans les magafins de la 
Compagnie ; mais je nie que la propriété puiffe 
en foufirir injujftemçnt ; je doute même qu'elle en 
reçoive aucun dommage. J'ai déjà obfervé plushaut^ 
que tout Propriétaire-de terres, s'il ne voit plus aug- 
menter fes fermages , en fera amplement dédom- 
magé , par la diminution de fa dépenfe. " J'ajouterai 
ici , que les terres feront toujours fufceptibles 
d'augmentation : & cela , parce que le prix d'un 
bail fe règle bien moin^ fur le taux idéal du Bled , 
que fur fon prix commun , fur la bonté de la terre , 
fur l'amélioration dont elle eft fufceptible , & fur 
les quantités qu'elle peut produire. Or , je dis^ que 
ces objets font les feuls que le Propriétaire & le 
Fermier , aient; pu légitimement confidérer , l'un 
quand il a acheté fa terre 9 l'autre quand il l'a prife 
à loyer. Je dis que toutes autres vues de leur 
part ^ tout defir d'augmentation dans le prix des 
dewçées , aur4elà du rçmbourfement de leur pro- 
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mîères mlfes & du falaire dû à leurs travaux ^ 
feroient un attentat contre le droit des habitant 
des Villeç , qui n'ont préféré la Ville à la Campa- 
gne , & les arts à la culture , que pour le bien de la. 
fociété : que parce qu'ils ont compté , qu'en fbur- 
niffant au Cultivateur , fa pelle , fa charrue , fes 
Jbabits & tous les uftenfiles dont il a befoin , le 
Cultivateur leur fourniroit les denrées de leur côn- 
fommation , à un taux raifonnable , & qui n'excé- 
derait point leur» facultés. Ce paâe eft dans la 
nature , & s'il étoit poflible qu'on négligeât d'en 
maintenir l'exécution , relativement aux Bleds , les 
Cultivateurs , qui font , par état', les pères du genre 
humain , pourroient en devenir les deftruâeursr. 
Nepourrois^je pas ajouter que la propriété,dont on 
lait fonner , aujourd'hui , les prétentions fi haut ( & 
certainement je la refpeâe autant que qui que ce 
fcit ) ne réfide en la perfonné de fes^ poffeffeurs 
«fhiels que, par les dépenfes que les Peuples ont fait 
de tous tems , & qu^ils font journellement encore 
pour la leur maintenir ? N'eft-ce pas en effet , pat 
fa juftice, que le Roi maintient les propriétaires dans 
fon Royaume , contre les entreprifes de leurs voi- 
fins ? N'eft-ce pas, par fa force, que Sa Majefté les 
maintient? contre les entreprifes de ennemis de 
l'État ? Or les Tribunaux & les Troupes ne coû- 
tent-ils donc rien à entretenir? Les Peuples m 
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^oontrït?uent-ils[pas , aux dépenfes que cet entretien 
néçeffite ? De quel front pourroit-on donc oppo- 
ser ici des prétention^' , contre le droit de viviç 
que chaque homme a reçu de la Nature , & que 
Jies Peuples » en France , s^acquièrent d^ailleurs , par 
des contributions qu'ils acquittent journellement ? 
pe quel front pourroit-on oppofer des prétentions v 
contre le droit qu'a le maître commun , d'afTurer 
à fes Peuples , la faculté de fe procurer une fub- 
^ftance » qui fait fa force & la fureté de ces même^ 
Propriétaires ? Au refte , dans Tordre que je pn> 
pofe , le prix du Bled fera un bon prix commun > 
un prix qui , à . coup sûr , indemnifera largement 
le Propriétaire de fes avances & le Cultivateur de 
fes frais , de fes rifques & de fes peines. S'il eft 
vrai qu'on puifTe le regarder , comme à peurprè» 
fixe , puifqu'il ne pourra éprouver , entre le taux 
du marché , Sc celui des magafins de la Compa-* 
gnie , qu'im jeu de trente fols par fetiers , il ne 
l'efl pas moins , que la quantité de la denrée , étant 
abfolument dépendante de la qualité du fol , des 
engrais & de la bonne culture , le prix des bau^ 
fera toujours fufceptible d'augmentation ou dé 
diminution , fuivant que les terres fe trouveront 
avoir été bien ou mal entretenues. Les Proprié- 
taires 9 encore une fois , n'auront donc pas à s'ôif 
plaindre. Quoi qu'il en foit , je rappellerai encora 
Ici uqe obfervftion que j'ai déjà, faite ^ favoir f 



Commerce 

que les terres ne pouvant jamais paffer à TÉtran-» 
^er,il importe à l'État, que les fermages n'en foient 
pas portés trop haut, parce qu'un haut prix dies 
taux , ne fait qu'augmenter les rifque^du fermier^ 
iqu'épuifer fes moyens-, que diminuer, dans fâ maîn^ 
les avances néceffaires pour fertilifer fa terre , & 
que cette fertilité , eft le feul véritable intérêt d^ 
l'État. 

Enfin le prix, que j'affure par-tout au bled , eft 
fupérieur à celui que le Cultivateur en retiroît 
avant 1765 ; fupérieur même à celui auquel plu- 
fieurs l'ont vendu , depuis que l'exportation a été 
permife ; fupérieur à celui auquel plufieujrs gros 
Propriétaires , ont trouvé à affermer leurs rede- 
vances en grains. Il doit donc être regardé 
comme fuffifant, & même comme bon. Il le feroit 
en effet, quand même les chofes refteroient dans 
leur état aftuel ; mais j'ai annoncé qu'il entroit 
dans mon projet , de décharger le Propriétaire , 
le Cultivateur & les Peuples , de toutes impoi!- 
tions , fur leurs perfonnes & fur leurs biens , & que 
j'en indiquerois le moyen , dans ma féconde Partie. 
Or, fi je parviens à remplir cette tâche , & qu'en 
conféquence le Monarque , qui y trouvera le triple 
avantage de foulager fes Sujets , d'acquitter le» 
dettes de l'État & d'augmenter fes revenus , veuille 
bien donner cet encouragement à la culture ,- il 
faut çQnvenij: qu'alors , le prix que j'aflîgne au 
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bled , fera non-feulement fiiiEfant, non-feulement 
bon, mais très-fort* Si au contraire, les arrangemens 
que je propoferai à cet égard , étoient rejettes , & . 
que ma fixation fut jugée trop-foible , en ce cas 
il feioit poffible de Taugmenter ; l'opération rela^. 
tive à Tapprovifionnement & au commerce, dont 
je traite ici ^ n'en feroit pas moins aflurée ; elle 
en eft tout-à-fait indépendante & n'en recevroit* 
aucune atteinte. 

a®. Dans le fyftême de la liberté indéfinie , le 
Cultivateur n'eft dédommagé, par aucune augmen- 
tation de prix , de la diminution qu'il éprouve fur la 
quantité, quand la caufe de cette diminution, n'a pas 
porté également fur tous les environs du pays qu'il 
cultive , & même > à une diftance éloignée , parce 
que la grêle , la gelée & les autres intempéries de 
l'air , qui ne frappent que fur quelques contrées ^ ne 
font pas d'ordinaire , un mal affez étendu , pour . 
influer fur le prix de la denrée. Le Commerçant, 
le Boulanger, ou le]Confommateur , ne prennent en 
aucune confidération les malheurs , qu'a pu efluyer 
la récolte particulière de celui dont ils achètent le 
bled ; ils ne l'achètent qu'au prix courant , & 
fuivant fa qualité. L'objeâion n'a donc pas lieu 
par rapport aux Particuliers. Si l'on veut l'étendre 
à une Province entière , il eft prouvé par l'expé* 
lience, que toute Province, qui n'a pas été heu- 
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reufe danà fa récolte , ne manque pas d^avoit 
lecours à celles qui ont été mieux traitées , & fe 
hâte , d'en tirer les bleds dont elle â befoin , de 
manière que 9 dans le Pays maltraité , le prix du 
bled n^augmente , que de ce qu'il en coûte pour l'y 
fûre venir. Or , contefteroit-on à quelqu'un , le 
droit d'y en faire conduire & de le vendre à 
bas prix ? Non , fans doute ^ on laifferoit le pré- 
tendu principe de juftice de côté.; on béniroit 
l'honnête & bienfaifant Citoyen qui rendroit ce 
fervice ^ & les éloges qu'on lui donneroit , feroîent 
placés ( I ) : tel eft cependant le but où conduit 
rétabliflement que je propofe ; la Compagnie , 
qui en fera chargée 9 remplira ce charitable 
fein 9 & ce fera la première de fes fonâions^ 
L'objeâion n'a !donc de réalité que pour les 
années univerfellement ftéiiles ; mais c'efl: préci- 
fément letems , ou fe fera mieux fentir l'utilité de, 
cet établiiTement , puilqu'il affurera , pa r-tout, l'a-» 
bondance ,de manière que les malheurs de la ftéri- 
lité, ne porteront jamais, que furies Particuliers qui 



( I ) M. le Prince de Condé faifoit vendre dans le Cler-* 
montoîs , en 1774 , à un quart de perte , des Grains qu'il y 
avoit fiait porter , & tout k Clermontois retentiffoît d'accla- 
mations & de vœux , pour la prolongation des jours de ce 
b«n Prince* 
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les' auroîent perfonnellement éprouvés , & que 1^ 
maffe du Pviblic en fera préfervée à toujours. Or, 
il eft de principe que , l'intérêt particulier n'eft 
point à confidérer , quand il eft en oppofition avec 
le bien général. D'ailleurs le prix fixe du bled ^ 
étant devenu un nouvel ordre , & un ordre fiable, 
chaque Laboureur ne manquera pas de pefer cette 
circonftance » lorfqu'il fe déterminera pour le prix 
de fon bail. J'ajoute que le Gouvernement équita* 
ble & fage , péfera , de fon côté , les malheurs 
particuliers , & qu'il déterminera la bonté du Roi ^ 
à accorder dés fecours , à ceux qui auront éprouvé 
ces malheurs. Sa MAJESTÉ .en aura l^ 
moyen , & le Gouvernement n'aura plus , pour 
ainfi dire , alors , à faire retentir le nom facré de 
nos Rois, dans les campagnes , que pour y annoncer 
& répandre leur bienfaifance. 

3° J'ai penfé qu'à Paris , où la confommation eft 
fi grande , qu'il faut y faire venir les approvifionnei» 
jnens de fort loin, on doit encourager le cultivar 
teur à les y apporter , & conféquemment y donner 
au bled , un prix qui indemnife , tant du plus long 
trajet , que des frais qu'entraîne le féjour dans cette 
Ville , où toutes les denrées font plus chères qu'ail- 
leurs ; qu'il en eft de même , à proportion , des autres 
.Capitales ; qu'il s'agit moins de confidérer l'étendue 
de la Ville > que Iç coût des denrées qui s'y confomr 
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xnent.^ parce que ceft le coût de ces denrées t\\xi 
détermine les frais d'auberge ; que bien qu'il fe 
trouve des Villes, à fimple Bailliage, ou Sénéchauf- 
fée, plus étendues que quelqu'unes de celles où il y 
a Cour Souveraine, il eft néanmoins à préfumer que 
les denrées font plus chères dans celles-ci ^ parce 
qu'elles font peuplées d'habitans plus aifés , & par- 
çonféquent de plus gros confommateurs ; que d'ail-* 
leurs les Parcs , les Jardins , & Içs autres lieux de 
plaifance dont elles font , pour l'ordinaire , envi- 
ronnées ,^ en éloignent davantage les terres utiles , 
ce qui emporte la néceflité, d'y faire venir les bleds 
de plus loin. 

Les art. 8 & 9 font, je crois ^ de toute juftice , 
puifqu'ils affujettiffent la Compagnie à revendre 
avec les mêmes précautions qui lui font permifes 
lorfqu'elle achette ; mais en fuppofant j me dira-t- 
on, que la manière d'achetter &de vendre au poids ^ 
corrige affez , la différence du très-beau bled , au 
très-petit , pour que le Gouvernement puifle , fans 
injuftice, autorifer à payer & à vendre les deux 
efpèces au même prix , n'en réfultera-Nil pas que 
cette uniformité de prix, occafionnera la négligence 
parmi les cultivateurs , qui , une fois affurés de ce 
prix,pour toutes fortes de fromens,ne mettront plus 
.de choix dans ceux qu'ils fémeront ; & n'en verra- 
t-on pas réfulter,la perte de la belle efpèce ? 

J'c 
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J'ai fouvent éprouvé , en vendant mes grains > 
& bien d'autres l'ont fans doute éprouvé comme 
moi , que Tufage de la mefure étoit abufif , & qu'il 
dépendoit -du mefureur d'en augmenter la conte- 
nance , ou de la diminuer à fon gré , au profit du 
vendeur ou de l'acheteur. J'ai cru devoir éviter à 
la Compagnie le reprochç d'en profiter , ou l'in- 
convénient d'en être dupe. Le poids préfente à. 
tous une exaSe juftice ; c'eft le motif qui me Ta fait 
choifir; il corrige d'ailleurs, ou du moins il rap- 
proche, autant qu'il eftpoffible, la différence des 
qualités de bleds ; il ramène conféquemment i 
l'uniformité de prix ; & cette uniformité , en même 
tems qu'elle devient équitable par ce moyen , eli 
aufn une régie nécefTaire pour éviter les difcuiïîons 
qui , fans elle , s'éleveroient journellement , & 
porteroient le trouble dans les opérations , lefquel- 
les , dans ime entreprife auflTi étendue , ne peuvent 
être trop Amplifiées. • 

Quant à la négligence du cultivateur dans le 
choix de fes femailles , elle meparoît d'autant moins 
à craindre , qu'elle feroit contraire à fon propre in- 
térêt , puifque le beau bled, donne toujours une plus 
forte produâion que le bled inférieur , & qu'il fera 
sûr d'en trouver , en tous tems , de la meilleure qua- 
lité , dans les magafins dé la Compagnie , & cda 
prefquefans aucune augmentation du prix auquel 

E 
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il aura vendu le fien. Qui empêchera même (pm 
la Compagnie n'en prête aux laboureurs qui ne fe 
trouveront pas en argent , à l'époque des femailles ^ 
à la charge feulement de le lui rendre après la ré- 
colte ? Elle le fera , fans doute , d'autant plus vo- 
lontiers 9 que ce fera un moyen d'augmenter la re- 
produSion , c|u'elle fera perfonnellement très-inté- 
reflee à encourager 8c à foutenir. Je laifle à juger 
de la différence qu'un pareil établiffemenj , s*il avoit 
eu lieu depuis 1764 , auroit apporté dans la repro 
duôion de Tefpèce , & dans la fortune des labou- 
veurs de nos cantons. 

La difpofidon du fécond de ces articles meparoit 
jdans une proportion qui , fans attribuer à la Coni'» 
pagnie un bénéfice dont le public ait à fe plaindre ^ 
lui en donnera toutesfois un , que je crois fuâifant 
pour la remplir de l'intérêt de fes fonds d'avances y 
& de fes frais de manutention ; d'où il fuit que tout 
le bénéfice de fon commerce avec l'étranger , fera 
gain pour elle ; & ce gain , qui pourra devenir con- 
fidérable quand la produftion permettra une forte 
exportation , attendu que n'ayant point de concuj> 
xens , fa fpéculation ne fera point gênée 5 ce gaifl > 
dis-je , fera légitime , & même à défirer pour l'état. 

11 feroità fouhaiter, fgms doute, que le délai 
propofé par l'article 10, pût être abrégé; mais il 
Cil absolument indifpenfable qu'une Compagnie 
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tiïargée d'une enitreprife aufli étendue , ait au moins 
une année devant elle , pour fe préparer , à la bien 
remplir dans toutes fes parties. J'obferverai cepen» 
dant que , quelqu'immenfe quepuiffe paroître cette 
entreprife , au premier coup d'œil , elle ne doit point 
effrayer. Il eft des moyens sûrs , d'en rendre les 
opérations (impies & faciles , fans manquer i 
^arucune de fes obligations. 

Les précautions indiquées par l'article ii , ont 
paru à plusieurs de ceux à qui j'ai communiqué moa 
plan , plus que fufHfantes pour tranquillifer le 
Gouvernement & les peuples , fur l'attention de la 
Compagnie , à fe tenir toujours en état de fournir» 
Ils ont reconnu que , dès que l'intérêt de cette 
Compagnie fe trouvoit garant du fervice , & telle-* 
ment garant, qu'il feroit abfolument compromis^* 
au moment même où le fervice viendroit à manquer^ 
dans un feul de fes magaiîns , on ne devoit pas 
douter qu'elle n'eût plus grand foin de l'entretenir 
incaftement par-tout. Ils m'ont obfervé que l'obli»^ 
gation de fournir à tous vënans , & en tout tems^ 
tous léâ bleds qui feroient demandés, étoit trop 
illimitée ; que d'après cette obligation , des Parti-^ 
culiers , jaloux de l'établiirement,& quijauroient 
des fonds devant eux , pourroient s'entendre poux 
ëpuifer d'un jour à l'autre quelqu'un des magafîns^ 
le par ifii abus punilTable 9 il vrai , mais qui iCetf 
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Sasaz pe nioiasiédyjetterralaniie dans tecati* 
toa, <Bryfcîiaat m a fM y ier le fenrice; que s'il étok 
■itrtpciiiafcle dTaBB^ettir la Compagme a toutes les 
Kgfes qpK pcni fi^gérer la piudence , pour aflurec 
« boa Sernct^ û éti»t dai^ereax aufii , ëe lui en 
pfdcnre aBame » qpù put Texpoler à Fabus des mat- 



Je eonr i ec s àa mérite de robiervation ; mais fi. 
finconTénîeitt eft a ciaîndre , il eft en même len» 
hcSe a piérenii;. Il ne s^'agiia que de reftreindre 
FoUîgatîon de fournir à tous venans , à une quan- 
tité proportionnée aux befoins de Tacheteur , pour 
deux mois feulement ^faufâ renouveller cette pro- 
riGon , au fur & à mefure de Ja confommation. 

Je me perfuade que Tarticle ii paroîtra , comme 
le précédent , affurer un fervice exaâ. Il prévient 
en effet toutes les inquiétudes qui pourroient naître 
for le défaut d'approvifionnement : & c'eft ici » 
je crois, le moment d'obferver , que dans l'état 
de liberté abfolue , ou ^même dans l'état aôuel » 
tout homme entreprenant, peut enlever les bleds ^ 
fans que perfonne foit tenu d'en rapporter au can- 
ton qui s'en trouyeroit <iépourvu ^ la fubfiftance 
du Royaiune en général , & celle de chaque Ville, 
de chaque individu en particulier , efl: abandon- 
née à la difcrérion d'un Commerce , fouvent dirigé 
par de £av^es fpéculations , toujours avide , & qui j^ 
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comme on ne craint pas de le dire , ne portera 
la denrée qu'où il trouvera un bon prix & de gros 
revenus, pour payer ( i )• Aîhfi lâ fubfiftance des 
Citoyens, celle dès Peuples ,.& fur- tout des paue- 
vres , eft abfoliiment compronrife; elle peut à' char 
ijue inftant leur être ravie, par quiconque croira 
Éiire un bénéfice en transfërant ailleurs , ou même 
en gardant chez foi , les grs^ihs que la Providence 
•avoit fait naître dans leur contrée , & fouvent de 
leur travail & dé leurs propres foins; Fut-il jamafs 
pofitionphis critique, & cônféquemment fyftême 
plus cruel & plus ihjùfte?' 

L'article 13 n'èft qu'une fuîtç de îaxonceflîon de 
privilège pour exporter. Oh ne doutera fûre* 
xnent pas de Tattention, qu'aura la Compagnie à 
le faire exécuter. 

L'article 14 & dernier, eft le feul qui ait coûté 
i mo|i cœur. J'a^uxoâs voulu trouver un expédient,, 
par lequel il eut été poflibTe :<Eâffurer à la Compa-- 
gnie, la facilité d^ëtablir par-tout fes magafins, dans: 
le délai qui lui eft prefcrit , fans y intéreffér làc 
propriété de qui quece foit. S'il en eft un , j'avoue: 
qu'il m'a échappé ^ mais j'ai confidéré, que s'il ne 
lépugnoit point à nos mœurs ^ que. les étabUflè- 
mens partigjiers fuffentfacrifié&,^jnême au fimple 

(^i) Repréfentatîoas aux Magtftrats, Loco cit. 
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embelliflement des Villes , il ne feroît trouT^ m 
înjufte, ni extraordinaire queje propofeffe ce même 
iacrifice , dans les cas où il fe trouveroît néceffaîre; 
pour un établiflei^ent, de la pltis grande utilité 
publique. L'on doit fentir , au furpkis^ que Tin* 
térêt de la Compagnie , lui prefcrira de n'établir 
fes magasins que dans les lieux }es moins donunar^ 
^eables , puifqu'elle fera obligée d'en payer la 
valeur , ou fur le pied qui en feroit convenu ^. 
de gré à gré ^ ou fur celui qui en feroit arbitré 
par des Experts. Je crois donc avoir pro- 
pofé toutes le? précautions que l'équité exige , 
.pour adoucir, à diaque Propriétaire qui fe trouvera 
dans le cas du facrifice , le défagrénaent de fa dér- 
pofleiKon* 
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FONDS D'AVANCES. 



X ûfUS les articles ci-deffus préfuppofës , j*arbitrf 
les premiers fonds d'avance de la Compagnie , âr 
quatre-vingt-feize millions, fauf à y être fuppléé,p2* 
la fuite , en vertu de fes délibérations , quand il en 
/exa befbin: & voici mon calcul à cet égard. 

Le nombre des Villes du Royaume, dans lefquei* 
les il y a Cour Souveraine, Bailliage , ou Sénéchai*- 
fee , & où> pay conféquent , il fera ordonné à \» 
Compagnie d'avoir des magafins ,. peut monter à 
300 ou environ^ 

Ce nombre, divifé partes trente-trois Généralités 
du Royaume » portera neuf de ces établiflemens 
par chaque Généralité, Tune portant l'autre ; c'eft- 
à-dire ^ que la diviiion de ces établifTemens , fera 
proportionnée à l'étendue de ces différentes Génér 
lalités , de manière que chaque Particulier , n'ait 
point un long trajet à faire, foit pour aller cher- 
cher les bleds dont il aura, befoin , foit pour xoa- 
duire ceux qu'il n'auroit pas vendus chez lui ,.ou 
au marché , & qu'il voudroit vendre à la Corn-? 
pagnie. 

£n évaluant le coût de chacun de ces maga« 

Eiv 
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fms , à trente mille livres Fun dans Tautre 9 ot 
fera l'objet d'une dépenfe de neuf millions , 
lefquels prélevés fur les quatre- vingt-feize millions 
ci-deffus , réduiront les premiers fonds d'avance 
à quatre-vingt - fept millions» Ainfi j il reftera 
)i la Compagnie , après les frais de fes établifle- 
mens déduits , un fonds de quatre- vingt-fept mil^ 
lions à employer en bleds. 

Ces quatre-vyigt-fept millions , répartis fur 1er 
troi^ cens magafins , donneront à chacun » l'un 
idans l'autre , un approvisionnement de plus de 
-vingt-quatre mille fetiers de bled, & par chaque 
Cénéralité , de phis de deux cens feize mille fetiers; 

Or , il mè paroît certain que , quand û y aura 
dans chaque Généralité , un approvifionnement de 
plus de deux cens feize mille fetiers de froment > 
départis en huit ouneuf chefe-lieux de chacune 9 la 
fubfiftance fe trouvera afllirée par-tout , même dans 
les cantons où la récolte auroit le plus foufFeiî , & 
<ju'avant qu'un pareil fonds d'approviiionnement 
foit épuifé ,1a Compagnie aura toujours le tems , de 
faire faire les verfemens dont les circonftances 
'préfenteroient la néceflité , de manière que jamais 
aucun canton ne fera dans le cas de manquer i 
d'attendre , ni même de concevoir la phis légère 
inquiétude : & tel eft aufli mon objet principal* 
Je le crois remplii 
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Maïs on me demandera fi j'ai bien hit attetitioâ 
aux fonds confidérables , dont il faudra que chacun 
des Gardes-Magafins foit nanti, pour pouvoir , 
dans les années d*abondance , faire face , à tou» 
momens , au paiement des bleds qui feront apport 
tés , de toutes parts, à fon magâfin ? J'ai prévu Tob- 
jeôion , & je proposerai , dans le projet de Loi i 
d'autorifer les Gardes-Magafins à payer , les grofTes 
parties feulement , eh lettres-de-change , à un jour 
de vue , fur la Compagnie. Cçtte facilité , nécef- 
faire pour l'acheteur , ne peut êtie confîdérée 
comme onéreufe au vendeur. 

Mais , me dira-t-on encore , trouverez - vous 
par-tout, un terreinaffez étendu pour Fétablifle- 
ment de vos greniers ? . D'ailleurs , ces greniers » 
dont vous ne portez le coût qu'à 30,000 livres , 
feront-ils toujours aflez vaftés , pour contenir la 
quantité des bleds qu'ony apportera ? 

Je réponds r®. Qu'il n'y a point de Ville dans 
le Royaume , où l'on ne puiffe trouver un terreîn 
fufiifant poury conftruîre un magafintel j & même 
plus grand que ceux dont la Compagnie aura befoin. 
Q?. Que dans les Villes ,où la réunion des terreins , 
néceffaires pour la confbruôion d'un aflez grand 
magafin , deviendroit trop difficile ou trop coû-^ 
teufe , on pourra feir^ plufieurs magafins. 3^. 
Qu'il fera toujours poffible de louer des greniera 
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particuliers , pour les cas de furcharge 9 qur ne 
fercfnt jamais que momentanés. 4^. Enfin, quà 
V vérité 9 il y aura plufieurs Villes, où le coûtda 
fiiagafin excédera 30 , 40 & même 80 ou lOQ 
jniUe Hrres ; mais qu'aufli , il y en aura d'autres ^ 
& en beaucoup plus grand nombre ^ où ce coût: 
remontera pas à plus de 12 ou 15 mille livres; 
que ht Spéculation eft faite , de Time à l'autre^ fiç 
qu'en' portant la dépenfe , pour cet étabiiffement ^ 
â un total ^e neuf millions » j*ai plutôt forcé ^qui^ 
diminué cette dépenfe» 
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Je pourrois mettre ici , fous les yeux du LeSeur, 
les détails relatifs à la formation de la Compagnie^ 
la manière de lui faciliter la réunion des fond^ 
dentelle aura befoin , & les règles qu il conviendra 
ÀQ lui prefcrire ; mais ce font des objets que je mp 
réferve de développer quand il en fera tems* Jç 
ne dirai point qu'il fera eflentiel,de ne lacompo- 
fer , cette Compagnie , que de gens d'une probit^ 
févère & reconnue. Cette précaution , don^ reflFet, 
quelqu'heureux qu'il fut , pourroit n'être que paffa- 
ger , ne feroit pas de nature à perfuader le Public^ 
moinsencoreà letranquilifer. L'intérêt perfonni^ 
étant 9 en général , le plus puijQant mobile des. ac« 
/dons des hommes ^ pour être fûrs qu'ils font fidèles, 
il faut les intéreffer à l'être. Or, d'après cette 
penfée , j'ofe affurer que mon plan efl: combiné de 
manière à ne point laifTer d'inquiétude. Je pror 
pofe , entr'autres chofes , d'obliger la Compagnie 
de donner tous les ans y à une époque fixe , l'état 
de fituation de fes magafins , par im compte d'or- 
dre, que chaque IntérefTéen croupe » fera en dro^t 
d'exiger de l'Aifoci^ en nom fon cédant : & en 
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outre de foumettre toutes fes opërations , aînfî que 
les demandes qui pourroient être formées, contre 
elle » à ta dëcifîon des Tribunaux ôrdinaii:es<. La 
première de ces conditions aflLure» en tout tems» 
â chaque Intërefle, la connoiflance de la valetor 
cfe fon intérêt : elle affure aufiîau Gouvernement » 
& aux Peuples , ceHe de Texaftitude des précau- 
tions & des réferves , pour Tapprovifionnement ^ 
ïion-feulement du Royaume en généra! , mais de 
chaque contrée en particulier. La féconde doit 
être décifîve dans Topinion publique. 

H réfulte de mes calculs fur cette entreprife p 
qu'au moyen des 12 fols 6 deniers par quinrtaV, 
^ue la Compagnie vendra fon bled , plus qu'elle ne 
Paura payé , les frais de fa manutention & de Yen- 
tretien de fes magafîns fè trouveront couverts , 2k 
qu'elle pdUrra y trouver l'intérêt de fes fonds , fur 
le pied de fîx pour cent, au moins. Voici les 
•bafes fur lefquelles j'ai cru pouvoir préfenter Fap- 
perçu de ce réfultat. 

Je me perfuade que le cultivateur qui aura un jeu 
de 30 fols par fetiers , entre le prix auquel il vei>- 
droit à la Compagnie , & celui auquel le confoms- 
mateur achetteroit d'elle , jouera ce jeu , tant qu'il 
pourra ; qu'ainfi il ne portera fon bled aux maga- 
fins de la Compagnie , que lorfque le befoin d'ar- 
gent l'obligera de vendre, en plus grande quantité- 
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^ue n'en exigera la confommatîon journalière. 

Jeiais que le befoin d'argent commande au cul- 
tivateur!, vers les mois de Mars ou d'Avril , parce 
qu'indépendamment que c'eft l'époque à laquelle 
recommencent les travaux , à la campagne , c'eft 
auffi celle à laquelle les herbes renaiffent , & quV 
lors il trouve i placer utilement fon argent , ea 
l'employant en acquifition de beftiaux , qu'il fait 
paître & fruâifier pendant le printems & pendant 
l'été. 

Je meperfuade, d'un autre côté, que le con- 
fommateur qui aura le même jeu de 30 fols par 
fetier , entre le prix auquel le cultivateur vendroit 
à la Compagnie , & celui auquel il pourroit acheter • 
d'elle , achètera (iu cultivateur par préférence , tant 
que celui-ci fervira le marché & voudra lui vendre. 
Tous deux y trouveront leur compte ; aînfî il n'y a 
point à douter qu'ils ne le faffent. 

Mais je me perfuade auffi que le bénéfice à ré- 
fulter de ce jeu , pour l'un & pour l'autre , ne fera 
point affez conlidérable pour déterminer l'un, à dif- 
férer la vente de fon bled au-delà du mois de Mars, 
& l'autre , à en faire chez lui des provifions pour fa 
confommation pendant Tété & pendant l'automne. 

Il eft fenfible , en effet , que le cultivateur trou- 
vera plu» de profit, à peupler fa terre debeftiaux ,&. 
â en faire des engrais , pendant le printfems & pen- 
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dant Vété , qu'il n'en trouveroit à continuer le jetl 
^ue je fuppofe qu'il aura joue , pendant Thy ver. 

Il eft fenfible de même que le confommateur & 
le boulanger , qui fauront bien pefer les frais d'em- 
magafinement , de déchec & de manutention 
qu'exige la confervation des bleds , n'en feront 
point des approvifionnemens qui ne leur préfento- 
ibient que des rifques ; qu'alnfi , ils feront , de leur 
argent , des emplois plus utiles. 

Je conclus de ces confidérations , i® , que le 
cultivateur fervira le marché pendant uiie partie 
de l'automne , pendant tout Thy ver , & pendant 
une partie du printems, au fiir & à mefurequefes 
batteurs extraieront fon bled de la paille , & que 
la confommation lui en procurera le débit. i^ Que 
le confommateur & le boulanger achèteront du, 
cultivateur par préférence , tant que celui-ci vou- 
dra leur vendre ; mais au fur & à mefure de leur 
confommation feulement , & qu'ils ne feront point 
d'approvifionnemens. 

De ces deux premières conféquences , j'en tiré 
une troifième ; c'eft que la Compagnie fournira la 
fubfiftance dans les Villes , pendant fix mois ou en- 
viron 9 chaque année ; & cette confommation des* 
Villes , pendant fix mois , je la porte , dans ma 
fpéculation , à un quart de celle du Royaume au' 
total. 
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lOr 9 la confommatîon des. bleds dans le Royau- 
me , monte au total , comme on Ta vu précédem- 
ment , à 40 millions de fetiers , dont le quart fait 
xp millions de fetiers , ou 24 millions de quintaux* 

La Compagnie vendra donc , dans l'intérieur du 
Royaume ^ 24 millions de quintaux de froment, 
&, comme elle le vendra 12 f. 6 d. par quintal , 
plus qu'elle ne Taura acheté , les 14 millions <ic 
quintaux lui feit^nt un bénéfice de 
1 5 millions de livres en argent , ci , 15 ,000,000 L 

Mais le bénéfice ne doit s'entendre 
que de ce qui forme le produit net , 
& celui que je préfente ici , n'eft pas 
net s à beaucoup près ; il y a des 
prélévemens & des déduâions nécef- 
iaires; Je vais les préfenter aufli, 
telles que je les ai arbitrés. 

Je fuppoferaidonc maintenant, que 
la manutention des magafins occa- 
jfionnera à la Compagnie une dépenfe 
ûe 1 5,000 1. chaque année , lîun por- 
tant l'autre ; ce fera , pour les 300 
magafins,une dépenfe de 4, 5 0O9OOO L 

ci ♦ 4^500,000 

Et cette dépenfe déduite du béné : r—* 

fice ci-defTus., le réduit à 10,500,000 

J'arbitre pareillement le montant 
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du dëchet qu'éprouveront les grains , 
qui feront confervés dans les maga- 
fins , à une fomme de 7,500 l. an- 
nuellement , par chaque magafin. 
Ce fera, pour les 300 magafins, une 
dëpenfe de 2,250,000 1. , ci , • • • • • 2,150,000 

Laquelle fomme étant encore dé- ' 

duite du bénéfice , le réduit à. • • • » 8,250,000 

Enfin , je fuppefe que les frais de 
tranfport pour le verfement'des bleds, 
des Provinces abondantes dans les 
magafins où la denrée manqueroit , 
pourront monter auffi à 7,500!. par 
magafin , l'un portant l'autre; ce 
fera donc , encore , une fomme de 
2,250,000 U à déduire , ci ...... • 2^250,000 

Et , cette nouvelle déduftion faite. 



le bénéfice ne fera plus que de 6,000,000 



Mais alors ce bénéfice fera réel ; il fera bien vé- 
ritablement un produit net, & ce produit net de 
6 millions , porte à 6 , un peu plus , pour cent, par 
an , l'intérêt des 96,000,000 de fonds qui m'ont 
paru néceflaires pour bien monter cette grande en- 
treprife , & pour en affurer le fuccès, > 

La Compagnie n'éprouvera donc , félon moi , ni 

pertes ; 
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pertes , ni bénéfices fur la confommation dans Tin- 
teneur > quand là produftion nationale y fuffira ; 
mais quand elle feroit obligée d'y fournir par une 
importation de ble'ds étrangers , elle éprouveroit 
une perte réelle ; & cette perte , je l'évalue à lo 1. 
au moins par chaque fetier- qui feroit; importé ; 
d'où il ûiit que , dans les années où les befoins du 
Royaume néceflîteroient unCTnnportation de deux 
millions da fetiers , la Compagnie perdroit au 
moins , outre l'intérêt de fes fonds d'avance, 14 
millions de livres en aident* II- èft naturel de 
conclurre. , d'après cette obfervation, que mon 
;projet ne feroit. pa§ propofable , fi la produSion 
•dans le Royaume n'excédoit, année commune , la 
xonfommation ; mais comme il eft reconnu qu'elle 
.l'excède , il fera facile de faire des réferves pour les 
.années dont la produftion feroit infufFifante ; ainfi , 
il fte tient, qu'à la Compagnie , de n'être jamais 
dans le cas de recourir à l'importation , fi ce n'eft 
■que la France eût le malheur de voir plufieurs an- 
.néesfl:ériîe§ fe fuccéder,fans intçrvale. Or, grâces 
• à la divine Providence , le cas eft très-rare. Cette 
: confidération ne m'a donc point arrêté , & je ne 
- penfe pas qu'elle puiflTe être un obftacle à la forma- 
. tioh d'une Compagnie bien compofée* ..: 

' J'obferverai de plus , que le bénéfice que fera la 
..Compagnie furies bleds qu'elle exportera, & qu'bU^ 

F * 
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vendra â Tétranger, fera très -inférieur à la perts 
qu^elle efluieroit far ceux qu'elle feroit obligée d^en 
tirer; parce qu'au moyen du' droit auquel je propofe 
de Faifujettir^ comme on le y dm dans ma féconde 
Partie 9 fur tous les bleds qu^elle ex portera , elle 
n'en pourra faire ibrtir aucuns du Royaume , qp^ila 
ne lui reviennent à 19 1. le rfetier, au mmns, & 
qu'en fuppofant qu'ette les vendît i Tétranger 30 1. 9 
Tun dans Tautre , la différence du coût i la vente 
ne fera que dé 11 1. par fetîer, fur quoi, en dé* 
duifant les frais de fret & de dédiec , fbn bénéfice 
ne monteiott pas â plus de 6 I. par fetier* 

En fuppofant donc , qu^année commune , U 
produôion nationale donnât , au**delâ de la coo- 
ibnunatioo, un excédent qui» toutes réferves fai- 
.tes 9 permit une exporution d'im million de feders^^ 
la Compagnie ne pournût oxnpter annueUemem 
que fur un bénéfice de 6 millions de livres en 
argent. 

Cette différence 9 entre le gain qu'elle fera fur 
les bleds exportés , & la perte qu'elle eflweroit fur 
ceux qu'elle femit obligée d'imp<mer » eft finguliè* 
rement favorable â mon projet : poorquoi ? Parce 
qu'elle garantit que la Compagnie , pour n'être ja- 
mais dans le cas d'ufer d'une lefTcnirce fi préjudicia* 
ble a fes intérêts ^ donnera la plus grande attention 
â Pentreiien perpétuel dç fes magafins » Se que la 



Itdvôïllance des Officiers dé Police ( qui doit nëan« 
inoins leur être laiffée & recommandée ) ^ ne fecà 
jplus (}u*une prëcaution furabonâante. 

On conçoit » au furplus , que ce bénëfice de Gk 
ihillions qui , dans ma fupputation ^ devroit revenir 
annuellement à la Compagnie , quoiqu*il me pâ^ 
roiffe pouvoir être regardé comme à peu près cer« 
tain, fera toutes fois j tellement fubotddnhé M± 
ëvènemens , qu'il pourra monter une année à i^ 
ou i8 millions^ & enfuite fe trouver néants pen-* 
dant'tme oii plufieufs années ^ patce qu^îl dépendra 
toujours du montant de la jprqduSion. 

Il éft d'âilieui?^ à préfumer , cju'uhe pàtèille Coni* 
jpaghlé ^ hé boriiéra pas fes fpécutatiohs aux fetflé 
bled« nàtionnàux ; mais que fes vues s'étetidront i 
jufqu'à (Commercer les bleds étrangers ^ en le^ 
bchétànf dans les pays où ils feront à bas prix ^ 
j)oùï lès trarîf portée & les revendre , dans ceux oà 
ils fe vend]*ont plus chef : & ce fera tin îtioyen ^ 
4« d*aflurer de plus èiî plus l'abondance eh France. 
à,^ D'y former, cèqu'oh peut appeUer yéritàbje* 
tnent des Commerçans^ 

Je reprends. Cette Compagnie fera àoné tn 
J>offéffiOn d'un privilège exclufif poUrrexportation 
tdes bleds , mais elle fera chargée en conséquence 
(Se ce fera une condition éxpreffe de la conceffioh 
û^ion privilège ) , de pourvoir ^ en tous tems ^ foil 
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par le verfement des Provinces abondantes dans:, 
les provinces ftériles , foit par rimportation- désf 
bleds étrangers , à Tapprovifionnement de tous 
("es greniers ,' & à Taffurance de notre fub- 
(îftance. Elle fera , à cet égard , dëpofitaire de- 
la confiance du Gouvennement & des Peuples ; &• 
il faut convenir que le plus léger abus , le moindre 
défaut de précaution , ne pourroit être trop puni. 
Mais la fageffe des loix qu'on lui impofera , Tatten-' 
tion des Magiftrats qui la iurveilleront par-tout ;- 
le défir de mériter l'eftime & la reconnoiffance de 
la Nation; fon honneur , & fur- tout fon propre 
intérêt , que la plus légère prévarication , la plus 
fimple négligence compromettroient eflentielle- 
ment , ne feront-ils pas d'affez sûrs garants de fon 
exàftitude & de fa fidélité ? 

Quant à la formation de cette Compagnie , j'ai 
dû compter qu'en mettant fes fonds à couvert de 
toutes perte* , & lui procurant , dans la difiîérence 
du prix de l'achat , à celui de la vente des bleds , 
dans l'intérieur du Royaume , un bénéfice fuffifant 
pour fournir , tant au rembourfement de fes frais 
de manutention , qu'au paiement de l'intérêt de 
fes fonds d'avance, fur un bon pied, on trouveroit 
facilement à la compofer , & même à n'y .admettre 
que des fujets d'élite. Et comment , en effet , ne 
pas fe perfuader que, dans un Royaume, où le Gouf 
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Tfernementéft, fans cefTe, importuné de demandes 
pour des intérêts dans des entreprifes onëreufes aux 
peuples, il lui fera facile dis former une Compa- 
gnie , pour une entreprife qui affure au cultivateur 
le défait de fa récolte , aux Peuples , une abondance* 
indépendante de l'intempérie des faifons , à TEtat , 
le débouché de tout le fuperflus de fa produâion , 
& qui préfente aux Aflbciés ,» avec Fefpoir â^'un 
profîthonnête,rhonneurdeprocurer tous ces biens, 
& le titre glorieux de ferviteurs de la Patrie ? On 

. m'excufera , fans doutp , fi f ai ofé préfumer auflr 
avantageufement , & de k confiance due au Gou- 
vernement , & du zèle des citoyens aifés, 
« Ainiîdonc, en autorifant l'exportation, on en 
fera ceffer tous les dangers ; on en fera refluer léi 
avantages fur tous les fujets du Roi , fans exception 
d'un feul : ainfi. tous las Poi:ts, & toutes les autres 
forties du Royaume , pourront être ouverts , & la 
Peuple verra le tranfport des bleds , fans inquiétu- 
des ; il ne craindra plus que les mouvemens , qu'on 
lui fera faire , foient diâés par l'envie de les lui 
furvendre ; il fera le premier, à faciliter les opéra- 
tions de la Compagnie , qu'il ne pourra confidérer 
que comme fa bienfaitrice , que comme une mère 
de famille, uniquement occupée du foin de pourvoir 

. aux befoins de chacun de fes enfans. Ainfi lô 
Gouvernement fe trouvera délivré des foUicitudes 

F iij 
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qu'entraînoit la légiflaûon, fur cette importante mtt 
^ tière , légiflation qui , foit qu'elle ait permis , dé- 
fendu ou reftraint l'exportation , a toujours éçhoutj 
contre les rufes du monoppleiir , & dont en confé» 
quence , les fuccès momentanés , ont dégénéré ea 
^ malheurs publics : aiqfî enfin , les Hôpitaux feront 
en état de fournir k fubiiftance aux pauvres infir<«; 
mes » & U mendicité pourra , définitivement & fé*' 
yieufement , être bannie du Royaume^ 

Pafforis i la féconde Partie, J'en ai trop dit , fu? 
celle-ci,pour les perfonnçs intelligentes & de bonne 
volonté. Je n'en aurai pas dit aifez » poiir les gen». 
à préjugés. J'avois, au furplus, mes bafes àpo*- 
fer; elles le font , je ferai conféquemmentplus çou^t 
fur l'autre. 

Fin de la première Tçme%* 
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SECONDE PARTIE' 

J'AUROIS pu, fans doute , m'en tenir aux trois 
objets contenus dans la première Partie de mon 
Projet ; mais c'eût été laifTer à d'autres , â glaner 
dans mon champ , & j'ai cru devoir ne rien négliger 
de ce qu'il me paroiffoit pouvoir produire. J'ai 
ofë propûfer, en conféquence, la fuppredion de 
toutes importions réelles & perfonnelies ; j'ai 
pfé annoncer des revenus fufEfans pour foutenir 
dignement , fans le fecours de ces importions » 
la Majefté du Trône , & pour fubvenir à tous les 
befoins de l'État , dans le cas même des plus 
longues guerres. Ce font mes deux derniers pointa 
de vues. Il faut m'expliquer ; je vais le faire en 
peu de mots. 

Je me vois ici entre deux ëcueils , dont l'un me 
repouffe néceffairement contre l'autre.' J'ai à trai- 
ter deux objets , dont je premier trouvera fûrement 
des contradiâeurs puiffans ,* dans la claffe finan* 
cière; & le fécond déplaira peut-être fouveraine- 
ment au Public. Ils font , toutefois , tellement 
iilféparables , que le fuccès de celui-là , ne peut 
avoir lieu , fans l'exécutioa de celui-ci. Je n'en 
fens que mieux combien ma jpofition eft délicate 

Fiv 
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& critique ; mais le vrai zèle brave les obftacles , 
& quelquefois il en triomphe. 

Oui , je defire que le laborieux Cultivateur , 
Tinduftrieux Artifte , le malheureux Ouvrier , le 
pauvre Peuple celTent. de gémir fous le poids des 
Importions qui les accable , fous le poids de la 
perception , fouvent plus dure que les impofitions 
elles-mêmes: je defire que tous , àFavenir, jouif- 
fent en paix & en liberté du fruit de leurs fueurs , 
de leur induftrie » de leurs épargnes. Je defire , en 
un mot , que la France foit le féjour du bon- 
heur , & qu'elle béniflTe , à jam.ais , le Monarque^ 
dont ce bonheur fera l'ouvrage. 

Or , ce fera , je crois » un moyen d'y parvenir 
que de fupprimer les tailles , taillon , uflienfiles , 
quartier d'hiver , capitation , vingtièmes , deux 
fols pour livre , indufl:rie , & généralement toutes 
. les impofitions qui portent , fur les perfonnes , ou 
fur les biens. 

Cependant comme tous les Sujets doivent dqs 
fecours au Prince , en échange de la proteâion 
qu'ils en attendent , comme les revenus de l'État 
.font , la portion que chaque Citoyen dott payer de 
fon bien , pour jouir de l'autre paifiblement 8c 
avec fureté ; comme il importe d'ailleurs à la 
Nation , que Sa Majefté conferve , à fes créanciers , 
k vitife qu'ils ont acquis fur elle , & que les anç^ 
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Tages *en foleht exaftement acquittés , jufqu'aaai 
rembourfement des capitaux qu'ils ont avancé» 
pour les befoins de TEtat ; en un mot , que Si^ 
Majefté puiffe toujours , payer comptant fes dépea- 
fes , fe procurer le gain qui doit réfulter de cetaa 
économie , & quelle ne foit plus, à l'avenk^, 
dnns la néceflitéde s'arriérer; il eftjufte , il eftin^ 
difpenfable qu en faifant , de fa part , le facrifice' 
des impofitions dont je viens de parler , elle f(M| 
dédommagée , par d'autres reflburces. 

Mais ici , ma plume fe refufe , en quelque forte, 
i Texpreflion de mes^ idées. Je tremble de pro- 
noncer feulement , le mot de droits à percevoir far 
les grains. Comment , en effet , défabufera - on^ 
tout un Peuple accoutumé à fufpeôer les ppéra- 
tlons du .Gouvernement , même les plus faines^, 
comme autant de pièges tendus à fa crédulité? 
Comment lui perfuadera-t-on que le préjugé dais 
lequel il eft entretenu , par une habitude de plu- 
fieurs fiècles , fur la néceflité de la franchife'des 
jgrains , eft un préjugé puérile & défaftrueux ? 
Comment , fur - tout , étouffera-t-on les clamems 
de cette fourmillière d'hoqimes , intéreffés à Texif- 
tence des impofitions , dont ce changement entraî- 
= TieToit la fuppreflion , qui n'y appercevront que 
•la chute de leur fafte y & qui ne verroiem î 



plus pour eux de moyens de le fbutenîr , s^ils eh 
voyoient adopter un , qui conciliât la richefle de 
rÈtat,avec le bonheur & la tranquillité des Peuples? 

Il n^eneftpas moins vrai que le préjugé, en con« 
fervant fa force , ne remédie à rien. Sa deflruâion 
fera préfentée comme une fource de mifcre publi» 
qae , & la misère publique exifte avec lui. Ceft un 
£siit qui n^eft malheureufement que trop incon^ 
teftable 9 & qui répond d^avance , à toutes les 
objeâions qu'on pourroit faire , contre le change* 
ment que je propofe. 

Quoi qu'il en foit, le préjugé fut refpeâable » 
tant qu'il put paroitre fondé fur une crainte légi*- 
time, & la crainte fiit légitimé , tant que le prix 
des bleds dépendit de l'influence des faifons , & de 
l'inconftance du Commerce ('* ) ; mais quand des 
magaiins répartis dans toutes les grandes Villes du 

( *) Un Auteur moderne (a), plus entreprenant , on 
plus inconfidéri que moi , ayant apperçu , dans ma lettre â 
r Auteur des Ohfervations fur le Commerce des pains ^ imprimée 
& rendue publique , dès le mois de Février 1775 » ^^ ^^^ 
que liard qui fàrvenoit d'augmentation , au prix du pain , 
furchargeott les Peuples d'une dépenfe de cent trente -fit 
millions par an , en a adroitement conclu , qu'on pouvoit 
impofer fur cette denrée 9 deniers par livre & demie de 
fat me , & il Ta propofé. Mais indépendamment que cet 

(a) Indications politiques imprimées i Stockolm en l^^6* 
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Royaume, entretenue ioQs les yeux de tous les 
Citoyens ^ & fournis à la juxifdi6Uon des Trlbunawt 
dans chaque lieu # auront donne au bled , & con;^ 
iequemment au pain f une fixation déterminée & 
indépendante des évènemens ; quand il n^ aura 
plus à craindre, ni infufËfance dans FeTpèce, ni 
augmentation dans le prix ^ il eâ ërident qu^alors i 
le pre'jugé doit tomber avec le principe qui Kavoit 
|>roduit. Il fe trouve deftitué de toute raifon , d# 
tout prétexte. Or , je crois avoir fuffifamment 
établi la certitude de ces avantages dans ma pre* 
mière Partie^ Ce préjugé , ci-deVant refj^eâable f 
n^eft donc plus aujourd'hui qu^un monftre ^ dont 
U faut , s'il fe peut , délivrer la Patrie* 

£t certes, ce qui importe au Peuple, ce tCeSH 
l^as qu'il ne foit perçu aucun droit fur les grains; c'eâ^ 
4e ne point manquer de* pain , & de lie le payer 
jamais cher. Or , ce fera le premier effet de mon 
fyâême. 

Ce qui importe au Peuple f c'eft qu'en four^ 

Auteur ne peut s'attribuer d'autre mérite fur Ta découverte » 
que celui d'avoir multiplié par 3 liards ^ ce que je préfentoia 
par un, & fi l'on veut encore, d*avoir fubititné , le tao» 
fariîte i à celui pain , il eft oenain que foa impôt feroîe One 
augmentation d'autant au prix du pain , déjà trop cher , ft; 
qui pourroit renchérir encore. Sa propofition eft doAft 
«i^folument inhumaine , & tout-à*fait inadmiiSible. 
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I 
niflant au Roi, les revenus néceffalfes pour 

foutenir les charges . de fa couronne , la contri- 
bution ne foit point foumife à l'arbitraire , ni 
^iggravëe par les frais de perception , & j'en préfentei 
le moyen. 

Ce qui importe au Peuple , ç'eft que le Gouver- 
nement ne foit plus réduit à la trifte néceflité de le 
charger de nouvelles impofitions ; mais qu'au con- 
traire , il puiffe le décharger des anciennes , & c'eft 
ce que je propofe. 

^ Je ne ferai donc plus difficulté de dire que ^ ces 
Impofitions fupprimées , pourront être remplacées 
auffi avantageufement pour la Nation que pour le 
Pr'mce , par un droit de 2 1. 10 f. en tems de paix , 
& de 3 1. 15 f. en tems de guerre , fur chaque quin- 
tal de bled-froment, avec un droit proportionnel 
& moindre , fur les autres grains ; lequel droit fera 
perçu , pour le compte du Roi , par des Régiffeufs 
établis ad hoc , & fera payé ,favoir : par la Compa- 
gnie de France , fur tous les bleds qu'elle exportera 
chez l'étranger , à hurforde hors du Royaume ; & 
par les Boulangers ou autres qui feront moudrç^ 
aux Moulins^ lors de leur mouture. ^ 

Or , ce^ droit , joint au prix que j'ai propofé 
d'afïigner au bled , ne portera le prix du fetier , 
favoir : 
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' A Paris, qu'à 21 L 18 f. en tems de paix, &4 
^4 1. 18 f. en tems de guerre. 

Dans les Villes de la première claffe , qu'à 20 1.^ 
14 f. en tems de paix , & à 23 1. 14 f. en tems de 
guerre. . 

Dans celles de la féconde , qu'à 20 1. 2 f. en tems 
3e paix, & à 23 1. 2 f. en tems de guerre. 

♦ Et partout ailleurs, qu'à 19 1. toù eflrtems de 
paix , & à 22 1. 10 f. en tems de guerre. 

Par une fuite néceffaire , la livre de pain , de pur 
froment , rie vaudra jamais , • - 

* A Paris , plus de 26 d. en tems de paix , & plur 
de 29 d. en tems de guerre. - 
. Dans les Villes de la première claffe, plus de 
^4 d. en tems de paix , & plus de 27 d. en tems 
de guerre. 

. Dans celles de la féconde, plusde23 d. entçms 
de paix, & plus de 26 en tems de guerre. 
. Et. partout ailleurs , plus de 22 d, en tems de paix, 
& plus de 25 d. en tems de guerre. 
' Je crois même pouvoir dire , que les Boulangers 
feront en état de le donner à meilleur marché par- 
tout. 

On doit voir , au furplus , que le pain, qui ne fera 
pas de pur froment , fera d'un prix inférieur à ceux- 
ci ; qu'ainfi les Habitans des, campagnes , qui font 
dansi'ufage de manger du pain de ble^s mêlés., 
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épwviV€{€mt utife. diittîniiticm j, proportîoniieé ànt 

différentes efpèces de graîn9 qulU ço.nfomme-» 

IliCftcooflaïUf î'^, que deptek 17^5 , un tel 
fyftême eût épargné aux Peuples 2 milliards au 
mo%9$% (ur côq9^ lem a coûté leur fubfiftance « & 
plus de 4 milliards 5OO mUliçris , qu^ils ont payé # 
itnt «n biipofitions « qu'en frais à» perception , qui 
n^auroient pas <u liecu 

' 1^ Que le commerce des marchandifes de nos 
Manufafhires , au lieu 4e Ja dim^nufion qu'il â 
éptouvée t pfLtU hftut prix du pain , auroit reçu 
un aGcroiffement défirable* 
- ^^ Que le piûement des arrérages des dettes dé 
f j^ iitiiroit pu êcre ùit ir^Uèremefit & fanal 
réduftion^ ni retenue. 

40 Qu0le rembourf^ii^m des capitaux ordonné 
par rÈdit 4» Déc^embre 1764 , fe feroit réellemeot 
d&âué t & «uiok pu mêdie, diaque année , £ue 
plus confidérable que ne le porte l'Èd^. 

50 Enfi^ 9 que reypoctacion ne a*en (croît pas 
moins faite 9 & que Tétat des Finance^ (ercÀt in&^ 
piment meilleur, ou ^ pour mieux dire ^ qu il ferois 
abiblumefit aiJCé. 

Je ciois donc pouvoir dire que , quiconque yqu* 
dra fe do;iner h peine d'approfondir les fuites de c« 
fyâ^^ , y HQureca ^n pro£p tsèa-riéel pour le pà^ 
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blic , & pour le particulier. Il me refte à prouver^ 
que le Prince tCj gagnera pas moins. 

M. Necker , dans le compte qu'il a rendu au Roî^ 
porte les revenus de Sa M^jeftë , fur la taille , la 
capitation , & les autres impositions dont je propofc 
ici la fuppreffion , à 148,590,000 L II faut donc 
que le droit de 1 1. 10 f. par quintal , par lequel je 
propofe de remplacer toutes ces impofidons , rende 
annuellement cette fomme,& qu'il la rende plus 
nette dans les coffres de Sa Majeftë. Ceft auffi ce 
qui arrivera , & je vais le démontrer. 

On a vu , dans ma première Partie , que la con^ 
fommation des bleds dans le Royaume , montok 
annuellement â 40 millions de fetiers , en ne fup- 
^tant même fa population que fur le f»ed de 16 
millions d'individus ; mais les bleds qui £e confom« 
ment , ne font pas tous 1)leds ftomens. Dans plu* 
iieurs contrée^ , les confommateurs les mêlent; dans 
d'autres , le pain n^eft queide feigle , d'orge , ou dè^ 
bled noir , & le droit doit être moindre fur ces ef- 
l^èces de bleds inférieurs. Il convient donc de pezef 
ces différences, dans le calcul du produit. 

Je réduirai , en conféquence , la confommatîon 
du Royaume , en froment, â 30 millions de 
fetiers. . 

Or , 30 millions de fetiers font 72 millions de 
' quintaux , lelqttels » à raifon de 1 1. 10 f. Tun ^ don- 
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fieront un produit de i8o millions de 

Evres en argent , ci, i8o,OOÔ,ocx>I; 

Je fuppoferai' enfuite la confom- 
mation des feigles à 5 millions de 
fetîers , qui font I2 millions de quin- 
taux , furkfquels le droit ne fera 
porté qu'à 2 1. par quintal ; ce fera un 
produit de ^4 millions en argent , ci , 24,000,000. 

Et pareillement , la confomma- 
lion des org^s & autres menus-grains , 
à 5 millions de fetiers , ou 1 2 millions 
de quintaux , - lefquels , à raifon dd 
1 1. 5 f. de droit , feulement, donne- ; 
jBOnt un produit de;i 5 millions en ar- 

•^ent, ci, .•-••^•.. ■• i5,000,00(> 

, . Je ne fpécule, comme Ton voit , la . 
,€onfommation de toutes les efpèces de 
. bleds , au total »%ie fur le pied de 40 
millions de fetiers j & il. en réfulte un 
.prcflduit de.2 19 millions de livres, en 

argent ^ çi„ 219,000,000 

•11 ne s'agit de remplacer au Roi 
que 148,590,000 1. , ci ,.....• .. 148,590,000 

' Le Roi trouvera donc un bénéfice -• 

de 70,410,000 1. , * ci , 70,410,000: . 



SI 



* Si je tirois mon produit diaprés la fuppofition faite 

\ Et 
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: £t ^ en fuppofant qu'il en coûtât 9 millions pout 
tes frais de régie » il refteroit toujours net au Roî^. 
](>ar chaque année y un bënéfiee de 60 miUhnS:, & 
plus>(^) 

Or , ce produit & ce bénééce 9 Sa Msijefté fe leé. 
procurera, (aiis cottifation de qui que ce foit 9 fans 
ayeniflement ni contraintes ^ fans Colleâeurs & 
ians Huiffiisrs» Quelle reflburce pour fes finances ^ 
Quelle tranquillité pour fes Peuples ? Quelle 
Cburce de gloire & de fatisfaâion pour ella^ 
Éaême? 



I r i^ri r 



ppù* PAateui: des Obfrnmtwns fiar h Conrnurtt des grum^ ^ le 
kénéficc du Roi ineAterôit à cent Viagt-^deax raillions paf. 
iH, au lieu 4es fmxante-Hhx piillions auxqueL )e nie réduis 

ICI. 

'" Et fi ]é \t tirbîs d^ap^s celle &ité ^t M. Kecker , dàhs 
Ion (avant Traité fut la Légiilàtion & te &bmmerce des grains^ 
te bénéfi(ie fiiroîl beailcôûp plus confidérable encore* 

t 
-* ( ^) Je démontrerai en tends & fiéu ^ub la ré^e de éé 
droit ferafimplé ëc facile ^ que les neuf millionè,^ auxquels 
|*en arbitre ici les (rais , feront plus que fuffifans pour f 
pourvoir , & qu'aVec un peu d'ordre , aqffi aifé i tenir qu'^ 
{^yelçrirè , oh parviendra , non^-teulemeni k éviter la â-audé 
dans la per<ieptioh , lâais etiéore , à corriger nombre d'abds 
^ui excitent ioUmellement les pUuiites^u Pnblit çoiitre lÀ^ 
Meuniers fcles FarintMi. > 

O • .;■ 
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pofiitioh dès chôfââ-V'qui fàitecftitnbkief ëg^Aernei^ 
tous ceux de là Nôiriôri aux chàigeîi'dé FÉtat , & ^ 
appelle même à les payer ^ concurrammënt avec 
eux, tous Icéfetrafi^érs qui ëoftfdmrrié^ôfit de nos 
Blédd ^'}ë àikihë 2^i.oi20 (Air ^ TîiîlUdnsi de cotf 
tribuables'y éù< S^ Maje^ë né^^(kivt)it , tout aM 
plus^^ que i^ k i^: delït-rrtilie Sé^ct^a côttifer. Airéi 
la chaï'ge ,• ^u)ttiM^ûi três^ftffcfétf j^J les^ pau^ 
Vres, fe trou^^i^a^^ënient parfigëe, qu'elle dévîert-^ 
dia infenfible pour chacun : & loin que ce nouvel 
ordre puîflfe êff 5 eiwifegé,ramffleufl€nragmencàfï(5îs 
du prix du pain* >^* i^ ^^ ^aâuferà ^âu (xmtrairë is 
diminUriôh à ptTpéttÂi^. ' Il tî^hdttE'lieu ceif)efidiafnf 
âe iôiïtes-ïésr''fitt^dfitiôrt^ féélferS' f étfonneîles^,' 
tandis quelle ^rix^ jâuel, du pain , quoique fort 
fupériçur, oe.iiem'Iieude ri^n,.'&ne garantit pas, ^ 
ni qu^il n^augmentesa. plus , n^ qu'on , n'en m^ 
quera point. 

Le fetti' dnbkiderfS^ JOdIs^ par quintal , ajouté ^ikAir 
les tems^de g««rie i-d celui deâ 1. jo f. qu'on pefce* 
vra feulr péndlant la'J^aix ; ce feiïl dtoit de 25 L qui, 
toutefois , h'âûgniéntéra le prix du pain q\ie de 3 
den, par livre • donnera au Roi un revenu extraor- 
dinaire de plus de j 10 millions par an. Il metua 
conféquemment , Sa Majellévien ëtat de fubveiïir 
i tous les hûà dé la guerre » fans charger fes Peu* 
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jpies (î*aucune autre impofition. J'ofe même préfu* 
iper que ce fera un moyen d'éloigner , & peut-être 
d'écarter , pour toujours ^ ce fléau terrible ; car 
quelle Puiflance ne craindra pas d'entrer en guerre 
avec un Monarque qui , au premier coup de tam* 
bour, verroit, fur le champ , accroître fes revenus^ 
de plus de cent millions , fans que ce fupplément 
de revenus , qui auroit lieu , tant que la guerre 
dureroit , fît la moindre fenfation dans la fortune 
d'aucun de (es Sujets. 

Et qu'on ne dife pas que cette facilité de fe pro- 
curer de fî gros revenus i pourroit devenir funefte 
^ux SujetSà Je me fuis fait à moi-même cette 
objeâion ; mais je me fuis dit , en même tems , 
<ju'à cet égard , les vues du Gouvernement auront 
nécefTairement des bornes ^ & que pour cueillir le 
fmit , on ne voudra pas déraciner l'arbre : je me 
fuis dit,qu'un bon père n'égorgeoit point fes enfans 
pour multiplier fes richeffes , & qu'un Monarque 
fenfé ne fauroit oublier , que l'aifance de fes Sujets 
eft le principe . & la bafe de fa puiflance ; je me 
fuis dit que les dépenfes de l'Etat diminueront né- 
cefTairement , fans rien diminuer à la fplendeur , 
avec laquelle le Roi doit foute^ir l'éclat de fa. 
Couronne. Pourquoi ? Parce que le prix des dén- 
iées & marchandifes ^ qui forment les dépenfes , 

Gij • 
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diminuerai , & parce que le Gouvernement , quî 

pourra toujours payer tout comptant , fera la loi à 

FEntrepreneur & au FoumifTeut , qui la lui font 

au contraire 9 tant qu'il fe trouve forcé de leur* 

demander de grofles avances & de longs Crédits: 

je me fuis dit enfin , que quand le Prince vent 

augmente^ fes revenus , il a toujours en mains, une 

force fuf&fante pour établir des impôts qUi 9 loin 

d'avoir , comme le droit dont il s'agit , le mérite 

d'une répartition égale , & prefque infenfîble , ont 

toujours le défavantage de l'arbitraire & de la 

furcharge pour les pauvres. Mais une raifon plus 

forte encore » & qui n'eft pas de moi ; c'eft que 

l'évidence de l'intérêt du Souverain , & de l'intérêt 

général , commun à tous les ordres de la fociété , 

formera toujours une barrière infurmontable à toute 

augmentation au droit fut les grains ( i ). 

Un autre effet de cet établiffement , c*eft que 
le prix de la main-d'œuvre , qui , naturellement , 
doit fuivre le prix du pain , & fe proportionner 
au montant des impofirions dont l'induftrie fe 
trouve chargée , fe fixera de lui-même à un taux 
modéré ^ d'après lequel , les marchandlfes de nos 
manufaâures regagneront la concurrence dans les 

•^ ( * ) L^rtrc d^ûn Citoyen à un Magiftràt , page ii. 
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Pays Étrangers , où le trop haut prix a pu la 
leur faire perdre ; & que dans ceux où elles 
la confervent encore, elles acquéreront certaine- 
ment la préférence : que par ce moyen , notre 
Commerce reprendra une nouvelle vie , & devien- 
dra plus fleuriffant que jamais; que de-là, renaîtront 
la circulation , Tabondahce , la population , &c. 
&c En un mot y qu'en reportant ainfi fur les graim 
la plus forte partie des revenus de TÈtat ^ le premier 
intérêt du Monrrque , & de fon Gouvernement p 
fera de protéger TAgriculture , & d'encourager le 
Laboureur, à la porter toujours, au plushau tdégré 
de produâion poflihle. 

En efFcît , plus la récolte des bleds fera abondan- 
te, plus le Prince fera riche ; puifqu'outre le droit 
fur la confommation de fes Sujets , il aura encore i 
percevoir un pareil droit fur tous les bleds qui feront 
exportés. Je n'ai point tiré ce dernier en ligne rf« 
compte , parce que le produit n'en eft pas annuel ^ 
& qu'il ne feroit pas prudent d'affeoir fa fpéculation, 
pour les revenus de l'État , fur un objet éventuel ; 
mais il dl inconteftable qu'il aura lieu quelquefois , 
& il eft raifonnable d'efpérer que , lorfque la culture 
fera encouragée , & la reproduâioh ménagée , c< 
produit deviendra d'objet , & fufïifant , pour mettre 
' k Roi à portée de fe livrer aux mouvemens de fon 

G iij 
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afFeaion pour tes Peuples , en leur felAint fucceflt- 
vement éprouver de nouveaux foulagemens , par 
la fuppreffion de ceux des droits de fes Fermes qui 
leur font le^plus onéreux. 

J'ajoute que le produit des Fermes recevra de 
très-grands avantages de ce virement de parties , 
quoiqu^au premier coup d'œil, il pulffe y paroître 
étranger , parce qu'à mefure que l'aifance & la po- 
pulation renaîtront , la confomntation augmentera , 
& que 9 dans les Fermes , c'eilla confommation qui 
fait le produit. 

Si cependant , & malgré tous ces avantages , il 
étoit vrai que le préjugé que je combats, fat in- 
deftmâible , & qu'en conféquence /cette dernière 
partie de mon projet ne pût être admife , ce ne feroit 
pas une raîfon , (ans doute , pour rejetter la pre* 
mière. Quand un bon arbre eft foupçonné d'aycii 
de mauvaifes branches , on coupe les branches (vS" 
peôes , & on conferve l'arbre. 

Mais , dans ce cas , il pourroit être à propos , 
comme je Tai remarqué dans ma première Partie , 
de changer la fixation que j'ai cra pouvoir donner 
au prix du bled , d'après l'enfemble de mon projet. 
Le droit fur les grains n'ayant plus lieu , la fuppref' 
lion des impofitions devient impoffible. Il feroit 
donc jufte aIoxs,d'augmenter le prix du bled,dans k» 



«Qstgafîiis de la Ccuxnpagnie 9 en iavtatt Aàcvipxsi^ 
tceitfj; i& du pioipriétairç ^ piopomonnëmefut ajux io»- 
|Kifitians^ ijlon£ il&'commue:ix)leotfi£e{l^ 

Je Tiens id'«Kpofér toutes jnès «voiûs, Je leecnois 
(Hufli jutiiôs , jquç Qies i£ite£};tiaQS ifeot .drbii^s ; ipais 
|){ii£$que.9 0»n»a^je Tai dit en d^bucam «l^^G&ur 
^ecalcuJefâs toujours 4^ime maisièiieiaLifli fOre qub 
!a ralfon , je finis comme j'ai (;ooâipBi.eiîcé.> en. lî^ 
citant moi-même au Tribunal de la Nation entière. 
Je lui demande , avec inftance , fes objeflions , fes 
critiques , fes lumières ; & je renonce à fa recon- 
noiffance , fi j'ai eu le malheur de ne lui offrir qu'un 
bien chimérique. On. cpnt^it, au furplus , que je 
ne m'adreiTe ici ^ ni à ces efprits contrarians qui 
critiquent tout , pour le feul plaifir de critiquer, & 
fe donner un air d'intelligence, fur des objets au- 
deffus de leur portée ; ni à ces caraôères pufiUani- 
meg, tellement efclaves du préjugé, qu^ils aime- 
roient mie,ux voir le mal fubfifter étewiellerripnt ^ 
•que de recourir à un remède , centre îequeUls fe 
font , une fois^ laifle prévenir ; bien moins encore 
1à ces horhmes , dévorés de Içi foïf de l'or , qui , he 
calculant que pour eux-mêmes , comptent pour rien 
la mifère publique , quand elle eij Talirnenïde leur 
opulence. Je m'àdrefle a tout citoyen plus éclairé 
quemoi ,, & défmtéieffé cbminè moK* 'Quaiid uiba 
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pfojet fefa dëmontré faux ou inutile, je l^irëtrae* 
terai comme une erreur qm , après wm , ne feroit- 
que Teflet de mon zèle pour le bien public. Si» 
nu contraire , il a le bonheur d*être jugé avantageuse 
& praticable , comme je Fefpère, ce fera au voeu 
de la Nation à décider le Gouvernement. La fét^ 
:)içité dont jouira ma Patrie» eft la premier^ ^écoip[i« 
^cuifeqù j'afpir^ 



FIN. 



J^. S. Tû été confeillé » pour ne rien Uiflfer à 
Jefirer fur une matière auffi intéreflante , de rédi- 
ger moî-m|me, en forme de Loi*, toutes les di£. 
|)Qfirioà6 par lefc^uelles je penfois que Iç Roi pour* 
Toît ^ffurer réexécution de mon plan , & de Iqs 
mettre auffi fous les yeux de mçs Leâeurs., J'ajoili- 
^«çrai dQnç ençprç ici «Js difpofittQns , tellçs quç JQ 
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lee ai conçues. Rien ne fera fi facile , â ce moyen «. 

que de juger fainement du mérite , ou du défa«- 
vantage de mon projet , & de Tattaquer par les 
parties ;qui paroîtroient inexécutables ou dan« 
gereufes.. 

i Mais avant d'Cxpofer ici ces difpofîtions , je dois 
4ire encpre , qu'au moment où je foUicitois la perw 
xniifion de les foumettreà la difcuflion publique, il a 
par un Traité de TAdminiftrationdesFinances^dans 
lequel , le favant Auteur qui Fa rédigé ( M. Necker) 
a fait entrer quelques ftances relatives à la partie 
des grains, & que fes obfervations contrarient direo» 
ment mes propofîtions. Je vais donc , d'abord , 
reprendre fes aflertions, & les émarger de quelques 
réflwÎQns. 

ASSERTIONS 

^ ^.1 xT RÉFLEXIONS. 

fis M. Necksr, 

Une Légijlaàon Je croîs avoir prouvé plus ; 

fagejur le Commet» je crois avoir démontré qu'une 

€e des grains, awra Légiflation fage fur le Com- 

toujours unrappon merce des grains^ , affureroît^ 

intime avec le fort le bonheur & la tranquillité' 

du Peuple, 4ç toutes les familles î qu'elle- 
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ASSERTIONS RÉFLEXIONS. ' 

.DE M. Necker. 

opéreioît ta richefTe de TÉtat ^ 
& qu'elle porteroit la gloire & 
la puiflance de nos Rois , à un 
dégrë d'élévation ^ où jamais 
encore « aucun Monarque n'a 
poné les fiennes. Maïs cette 
Légiflation fage, M. Necker 
ne nous la donne pas , même 
en fpéculation , & parce qu'il 
n'a pas apperçu le moyen de 
nous ia procurer , il lafup* 
pofe impoffible à obtenir. 
L'en croirons nous ? 

yohferverai feu^ Cet aveu modefte prouve 

hment que j'envi- que M. Necker eft , comme 

fage aujourd'hui , tous les autres hommes , fujet 

comme foibU&triS" à fe tromper; mais la foiblefle 

imparfaite , lapar- & TimperfeSUon de TOuvrage 

ûe de cet Ouvrage , qu'il retraôe ici, viennent-elles 

oh j'indiquais avec bien réellement de ce qu'il y in- 

trop de précifion , diquoit,avec trop de prëcifîon» 

les précautions de les précai^tions de détsdl qu*oo 
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ASSERTIONS RÉFLEXIONS. 
beM. Necker. ^ 



venir là trop 
grande cherté des 
grains. 



détail quon doit doit prendre , pour prévenir la 
prendrepour pré- trop grande cherté des grains? 
Ne viendroient-elles pas plutôt, 
de ce que ces précautions , ne 
font pas celles qui conviennent^ 
&qu*avec elles, on manqueroit 
le but ? Ceft fur quoi les Peu- 
ples ont le plus grand intérêt » 
que le Gouvernement' veuil- 
le bien , ne pas prendre le 
change. 



Inexpérience rrfa 
appris » qiCil fal^ 
loit j fur ce point, 
donner beaucoup à 
lafagejfe de l'admis 
nifiratioh , & qvton 
ne pouvoit éviter de 
^y confier. 



L'expérience faite par M- 
Necker, n'eft pas la même, fans 
doute , que celle faite en Franr- 
ce , car celle faite en France , 
foit que nous la coufultions 
dans rhiftoire des fiècles paffés, 
foit que nous ne la prenions 
qu'à partir nos de jours , 
nous répète fans cefle que , la 
fagefle de TadminiAration, n'a 
jamais obtenu que des fuccèa 
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ASSERTIONS RÉFLEXIONS. 

»»Mt Nekcei» 

moilientanës » qui , toujours » 
ont échoué fous les rufes du 
Monopoleur : & malheureufe- 
ment , pour le fyftême de coor 
fiance que M. Necker nous 
prêche , on ne peut pas mê^e 
en excepter celle faite fous fon 
ininiftère , puifqu'il eft vrai de 
dire , qu'en 1778 , époque où 
deux ou trois récoltes , confé* 
cutivement fertiles , avoient 
xétabli la fuffifance & un prix 
modéré des grains par-*tout^ i 
FEfl , au Nord & au Couchant 
du Royaume , la fagefle de cet 
Adminiftrateur , ne pu£ empê- 
cher la détrefie & la cherté 
d'affliger le Midi>8c qu'il ne put 
parer au malheur & k la défols^* 
tion d^ Peuples de cette con- 
trée^qu'en obtenant de la bonté 
du Roi I des fecours qu'il y fit 



D X • G H A I H ë!t tO^ 

SERTIONS REFLEXIONS. 

t/fi. NBCK.ER* 

jiafler (*). Et qu'auroit-ce été 
fi le iréfor Royal fe lut trouva 
fans fonds , firinfiiffifance delà 
denrée eût affligé plufieors Pto* 
Vmces 9 h elle eût été générale t 
Or tout cela étoit poifiblew Je 
tie puis donc qu'être furpris de 
voir M. l^ecket ^ après noui 
jEivoir donné Tavant goût dtt 
mérite d^une légiflationfageen 
Cette partie , ne nous propofet 
pour loi , que notre confiance 
en radmîniilration)& nous ré« 
duîre ainfi , à dire le credo ^ 
Air une matière qui intérefle 
il eflentiellement notre exi£« 
tence. 

\e prix de ta S'oppo^eràTexportationdes 
ie doit fervir « grains , c^eft , félon moi ^ fon** 
dout9 s à dif- ner le tocfin, & répandre l'a^ 



(*) Coppte rendu , p. 981 
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ASSERTIONS RÉFLEXIONS. 

BE M. Necker* 

nnguerles fnomtns larfnë d^fts les familles ; c^efl 
où il conyîèrii dé éngehdféf la faim d^opînîon ^ 
soppoferàV'éxpor^ & fermer les greniers ; c'eft 
ULÙoa dès grdihs. émpêchef le pofTeiTeur de ven- 
dre fcc exciter le confommateur 
â s^àpproviiîonner ; c'eft ^ en 
un mot, renchérir le prix de la 
denrée , & conféquemment , 
faire le plus grand des maux 
pofïïbles ; car , & c'eft une vé- 
fit^ijii'îl rie faut pas fe diflîmu* 
1er ^ lin denier , un feul & fim- 
* ^ pie démér^qui furvient en aug- 

mentation dans le prix de la j 
livre de pain, eft une furcharge | 
â la dépenfe des confomma- 
teùrs', en France , de 50 mil- 
lions par an , & fi le renché- 
riffemént eft dé fix deniers' , la 
ïurcharge ferai de 300 millions. 

De -là il réfulte, je crois, 
qu'ilri'éft point de moment où 
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ASSERTIONS 

DE M« Necker. 



REFLEXIONS. 



Mah dans un 
Royaume auffiéuii- 
du qut'la franctp 
ce prix n&ftuiitre 
déterminé par une 
Loi CMfiiAntë* &^ 
généraùfs appluct^ 
hU à tous les te/ks 
&âuf^sdis lieux. 



il convienne de s'opipokt à Pet- 
portatiôn des grains , & qu^il 
faut f cm la défendre abfolu-* 
ment , & renoncer pour tou- 
jou» au bénéfice que l'État 
petit tkér du fuperflu de fes 
prodiidiûns , ou la laiiTer plei- 
nleh^^ parfaitement libre , 
& c*eft mon projet, 

JTâtèfé avancer le contraire^ 
& fi rkïcrédulité réfifte â ce 
que-j'àh-^éjà expofé de la pof- 
tiVArié âe cette Loi , ellecé^ 
dera , peut - être , au vu des 
dtfpôRtions f doht^ elle' peut 
êtreïbrrtiée; 



' Je ùontînue à Ici hdtis Sommes d'accord ^ 

penferquilfauLtéû M. Necfeer & moi ; mais je 

Froncé^ envifaget vais plus loin & je dis , qu'il 

ik Uhené de Vtx^ ëftda plus grand intérêt» pour 
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ASSERTIONS RÊFLEXtOifÉi 

DE M.NeGKER* 

ponanon , comme l'État & pour les Peuples, qu# 
t^mi habituel & jamais, dans aucun tems 9 daiuf 
JondamentaL aucune circonflahce ^ il ne foil 

mis aucun empêchement » àuH 
cunes gênesyà la liberté de Vèx» 
port^tion. Rajoute que celui 
des Minières du Roi qui , eii 
s'inladrdifant perfonnéllameni 
toute Êi^lté d'y toucher^ lie* 
toit les mains à fes fuccefleucs ^ 
à cet égard f fe trouverôit ; par 
cet aâe feul , lendri» à VÈtAt 
&à la Nadon , le plu$ fîgnalé 
de tous les fervices^ 



Aiais t'adminip- 
tradon doitfufpen-- 
dre Cette liberté , 
dans certains IJeux^ 
dans certaines cir^^ 
confiances ^ ou 
fnéme d'une manié' 
te générale , lorf^ 
^ue les diverfes 



Jamais , dan9 aiicuQ lien # 
dans aucune ciroonftance; jeî 
le répète , & la raifon d^accoid 
en ce point , avec, mes princi- 
pes & Texpérience , vient à 
mon appui. Elle nous dit en 
effet , qu^il nous faut imites la 
Fourmi ^ & comme elle, favoirji 
rÉté , prévoir lUiver , & î^ 
çornioijfancu 
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ASSËi^TIONS RÉFLEXIONS. 

X> È Mé N E C K £ R. 

wnnoiffaîKesqutl' précàufiohnet ^ tant contre fa 
U efi Jiule en état rigueur j que contre fa durëe4 
dé rajfembterj Vm^ 
ymnt â cet ^tck Jg 
^prudence» 

ElU Jèulé ^ en Dul i mais éllô n^a nulë 

effet a les moyens nioyens pouroJ)érer Timporta» 

de difcemer ^oude tîon,quancl la médiocrité de noà 

préfager avec fûre- récoltés rend cette reflburce 

té^ce que peuvent néceffaîj^é à notre fubfiftance i 

exiger Ici befoins & c*eft ce qu*ii eft intéreffant 

du Royaume , la ^e nous procurer* 

perfpeclive des ré- Qui , encore , dans Tétat 

coites , les prohi^ aôuel dés chofes j mais ces 

hitîons des Pays moyens de difcerner & de pré* 

étrangersglescraîn" fager, que le Gouvernement 

tes dé guerre & tous a feul aujourd'hui , le Roi peut 

tes mouvemenspo- \^^ donnera d'autres : & affu- 

iitiquèSé xémeht , ils feront mieux & 

plus udlement placés , entra 

les mains d'un corps , établi 

exprès , & formé de Citoyen» 

choifis & propofés ad hoc m 

H 



X 14 C O M M E H C B 

ASSERTIONS . RÉFLEXIONS. 

Dfi M. Nbkcer. 

qu'en celles d'un Minift^ ^ 

chargé de tant. d'autres. occu« 

pations, qu'à peine il peu)t 

trouver quelques .momens » à 

donnera celle-ci. 
Page 202. 

• Une Loipofinve La Loi fur cette matière doit 

furcetu madère fi^ être abfolument pofitive^elle 

toit nictffainmmt fera nécèffairemeht fufEfante 

fuffifanu. il , en ordonnant l'exécution 

de celles de 176'^ 9 1764 ,& 

1774 , elle étab)it des règles 

pour déterminer la manière 

dont fe fera cette exécution ^ & 

un corps d'adminiftration pour 

la fuivre ; fî elle rend ce corps, 

'Se chacun des Membres dont 

îl fera formé , perfonn^llément 

garons & refponfables des évè- 

iiemens , & fi elle renvoie la 

connoiffance & le jugement 

des conteftations qui pourroient 

naître de l'inexécution ,pure- 

meht & fimplement aux Tri- 
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ASSERTIONS RÊFLEXIOifS. 

ï) E M, N ECKER. 

bunauÂ ordinaires » en chaque 
lieu. 



Car la limite qui 
jfipare une/pêcula* 
iîon utiU d^un ac 
caparèment tiuifi'* 
hle , ne peut jamais 
ioredéjîgnèe en teri^ 
me^ expésé 

JE^tefetôîtaltet 
trop loin que , de 
vouloir appliquer 
des règles fixes à 
des objets mobiles. 



La Loi hé doit point clëfî-» 
gner la limite qui lepare U 
fpqculation utile de Taccapa- 
rement nuiiible. Mai$ elle doit 
afîurer tous les avantages de 
rune,& mettre àTabride tous 
les incônvéniens de l'autre^ 

£t ce fefôit manquer le but^ 
ce (exoit s'expofer , de gaieté 
de coôur ^ à voir renouvelles 
les cruelles époques de 1709^ 
1725 ^ 1741 , & celles plue 
récentes encore ^ de 1766 i 
Ï777 ; c6 feroit renoncer à des 
avantages abfolumènt inap 
Jpréciibles ^ que denepas fixef 
immuablement , & par une 
Loi poiitive » la manière dû 
faire utilement 9 en France f 
& pour la France ^ le Com- 
merce des Grains* 
Hij 
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ASSERTIONS RÉFLEXIONS. 

peM. Necker. 

E$ de renoncer , Loin de renoncer aux fc- 
avec affectation , cours de Tîntelllgence , il faut, 
auxfecQursde Vin* au contraire, les appeller tous, 
teilîgéhcé. Se fe les procurer ; mais pour 

les obtenir , il faut les chercher 
QÙ ils peuvent être , & ce n'eft affurément.pas , dans 
Umàîn rfun Miniftre des Finances , qui , quoiqu'a- 
hîmé de la meilleure volonté , quelque favoir, quel 
qu*éxpëriençe qu^il eût, ne pourroit encore yfuffire. 

Non , ce Miniftre réunit trop d'occupations ; il 
ne pourroit donner , à cette partie intéteflante *, les 
fçins qu'elle exige , & M. Necker nous Ta dit ail* 
leurs lui-même (*); le Miniftre des Finances ne 
voit point par fes propres yeux ; il ne peut jugée 
que fur les avis qu'on lui doiuie ; on peut négliger 
de lui en donner d'utiles , ou lui en faire pafler de 
faux ; en un mot^il peut être trompé , ou fe tromper 
lui-même , & , comme ici , toute erreur eft préjudi- 
ciable, tout faux pas eft dangereux, il eft de fa 
fagefle & de fon ^mour du bien public , j'ofe dire 
plus , il eft de fa gloire , de facrifier cette partie 
de fon département , & dé s^ôter à lui-même , par 
.— ■' '■ " ' ■ ■ ■■■■■ « ■'■ ■■ I 1 

(;* ) Compte rendu* 
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ce fàcrifioe , toute occafion d'être (é4mtmts^mf4>i 

Il {antf <)U*il me f<^t perhiis de lejiitû^'à^ jt hâ le 
dis que par ^èle pour le bien public que par ^mowF 
pour la vérifié , il faut à la Fraace , en c^te partie « 
une admini&ation particulière ; uue admlniâmtton 
fpécialemem établie , pour d«>tmer fes foins à cetf 
objet i];qpiortaiit 9 & qui n^ait. point d'autre ojccopa-»^ 
tien ^ qia fmifîe Ten dîftraire ; une a.diniiiiâxation ,, 
qui ait;toujouxs les yeilgp oUveits , fur TÈtadt .& Ies$. 
beibins de toutes l^s Villes , de toutes les eonérée^ ^ 
quipuifle, à tous momens, tâter le poux (poilr ainfî 
dire ) de toutes les Provinces , s'affurer de leur 
état , faire évacuer celles qui éprouveroient de l'en- 
gorgement , approyifio;in(Br cell^ qui feroient me|- 
n^cés de fe trouver dans ie befoin ; une adminif- 
tration, qui ^it p^onnettement > fpécialement « 
& dîreâemeat intéreffée'^âjnefeiire faire les verfé- 
mens,Ies impôrtatàûns^le^^xi^ftations qu'à propos; 
une adminiftratton , en un èiotf qui foit jufticiable 
de tous les Tribunaux' , 8c qijî ptiiffe être ,par eux, 
rendue garante de l'effet , tant de fes opéra- 
tions , que des obmiflions ou négligences qu'elle 
auroit cru pouvoir fe permettre , même de l'évé- 
nement des faifons & des fauffes fpéculations des 
Marchands de bled ^ contre lefquels elle doit tou-' 

Hiij 
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jours fd tenir fur fes gardes »& fe trouver promis* 
nie, 

CTeft de cette àdmîniftration particulière « orga-^ 
mfée 9 ëublie par une Loi précife ^ giénécale & 
pofitive 9 qui lui prefcrira toutes fes obligations , & 
formée d'un nombre proportionné de Citoyens 
honnêtes & bien choifis , que la France pourra fe 
promettre tous les fecours de rinteUigence, & des 
avantages de toutes efpèces ^ fupérieurs , à ce que 
rimagination 9 même la {dus aâive , peut s'en 
repréfenter au premier apperçu ,^ & c'efl V^a que j^ 
|>ropofe« 




t^. vi i 




P R O JE T 

DESDISPOSÏTIONSDE LALOI, 

SUPPOSÉE îlWt^OSSIBLE , PAR M. NEéKÈR. 

Ar^TI C L E FJtJBMi E R ; '^ 

JLj£$ Articles via s d6 la DécUratîon donnée pif 
le feu Roi^ le- ^5 Mai 1763,-cnfemble, les-Am- 
-cles I & 2 dç;rArrêt de,notre! Gonfeil , du P3 
Septembre î?^4V&de'iii^ 
giftrées en^flocre- Parlement le 19 Décembre -itù^ 
Vant , feront r^kécuté^' felonieut forme & te^em ; 
en tonféquiehcef jîi fera libre âfpûlc» perfonnesv ^e 
quelque qualité & condition qu*elles foient , de foire , 
ainfi que bon leurfem61era,dains l'intérieur du Royau ^ 
me, même dans nos Provincesxle Lorraine & Barrois, 
Bretagne Sç autres , réputées étrangères à nos Fer- 
mes Générales',le Commerce des Grains & Farines > 
de les vendre & acheter en- quelque lieu que ce ibit, 
marne hors dea HaUe& & Marchés » de le& garder 

Hiv 
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€c ▼oitorer à lear gré » fans qu^Us polâent étfe a& 
freins à aucune formalité , ni enregiftrement » ni 
fournis à aucunes prohibitions , ni contraintes » foui 
Quelque prétexte que ce puifTe être « en aucun cas « 
& en aucun lieu du Royaume» où de nofditen 
Proyincçs réputées étrangères* . • 

A R T, II, 

Faisons , conformément à rArticIe 2 defdits Ar- 
rêt & Lettres-Patentes , très exprefies inhibitions & 
défenfes à toutes perfohnâs « fiotamment aux Juges 
de Police , à tous nos autres Officiers , &à ceux des 
Seigneurs , de meiltfe àuCun obftacle à la libre circu- 
lation des Grains & Farines , de Province à Provin- 
ce 9 d'en arrêter le tranfport fous quelquQ prétexte 
ifjp ce foit» comme auffi de contraindre, aucun Matw 
iphand » Fermier » Laboureur , ou autre 9 de porter 
des Grains ou Farines aux Marchés , ou de les enn 
pêcher dç vendra par-tout où hQh leur femhlera^ 

A K T, IIL 

Exceptons cependant des dirpofitlons des 
deux Articles ci-deffus , les vieux fromens , lefquels 
pe pourront être mis dans le Commerce , ni ven- 
dus paf aucuns particuliers, à peine de çonfifcatiçn^ 
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^ de 500 1. d'amende , pour chaque œntraventîon , 
contre le vendeur & totitst fadieteur; lefdites con- 
fifcation & amende , applicables , favoir : un tiers 
wùL dëhoifi^tôtetir , & les deux autres ûersi THôpital 
dés lieux V an k plus voifin des lieux où la contra- 
vention aùix>it été commife ; & feront réputés fkux^ 
Fràmertà , m^œux qui , aprèsle i Jiûllet de cha- 
que ânnéô 9 fe t^oûvt^roxeint n'être pas de la demkie 
técoke. 



O UTR E les Magafins & approvîfionnemens que 
chacun de nosfujéts pouifa lail^, pourfon compte 
particulier , où bon lui femblera , en^ exécution des 
àiùx prtsmieTs articles du ^réféni E&i ^ û feira^ta^ 
t£des<kefii6i)?|mblics dantsiêsifrind^tesde ik» 
Tilles i i][iii lupjpléeiXMit tkins toù^' te cas , Axe que 
les éveMflfaékaièk Commeree ^poiârtoiënt iaifier & 
délirer ^ (ok^m' Ooltivateur , teiati^Bm^nt 4à la rente 
defofi Bled ^ idtmx<»mkmà^ii^fi^ù^ 
ia fubfiiliaiiice. : :^ • 

A «T. Vi- • . . 

Les D I TS Magafins feront établis & entretenus 
par une Compagnie^ qui fefii^a^aéiious formée, fous 
le titre de Compagnie de France^, 
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Art. VI. 

La Compagnie' de France fera Qpmpoféé de 
40 de nos fujets^ perfonnes folvable^ ^ dojntnousrfe* 
xohs choix , lefquelsrrépôiïdront foliddirement de.U 
fuUiftance des peuples , dans tomes rl:es paràçs de 
notre Royaume, & feront tenus de la ie\u' fournir^ i 
toute requifition , ainfi qu'il fera porté par les A^ 
clés 28 & 29 du ptéfent' Edit i aux prix qm feront 
fixés par TAnicle 37. 

^.A;t T. VIL .r r -. , 

r.iCftAOtJN des fujét« , dont nous auioiis feit clioix^ 
;pour compofiss Isbdke Compagnie de Ffat^ce 9 iert 
ire9u en la Gxand'Qhambre de notre Pârlcipent de 
Pafis^ où il.prêt^r^i fbjsnent de Hea&r fidèlement 
««ïpHr;fa Mifïiôn:i.^&iîe pourra «î/éânmoins être 
adrok jl prêter ledit: Jfej^ent>. que fi^rik vu d'ua 
aÔe du Greffe , par lequel il juAifiéra-qu-il y a fdk 
fa foimiiflîon , de fevconfernjer. à toutes les difpofi- 
tions du préfent Edit. 

. Art. VIIL 

N o U9 nous réferyons pareillement , en cas de 
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ïetraîtef ou de décès cTaucun desiiiembTesde ladite 
Çpmpagnic , de pourvoir au remplacemeût ; & le 
x?;^. arrivant 9 le fupceffeur qui .aura ité par nous 
nonuné , ne pourra êne admis <lans la Compagnie» 
qu'il n'ait rempli les formalités prefcrites par TArti-' 
cle précédent. 

Art, IX, 

.- XiS âicçeiTeur ainfi nommé & reçu , feïia teim 
^deicembourfer àxelul qu-iliemphcera , ou à ceuac 
qui auront droit de lui , la valeur :djp;ibn:intéiât« 
telle qu'elle fe trouvera établie par le dernier des 
comptes qui féroht .ciraprès ordiinnés , rendu avant 
la retraite ou le décès du remplacé , enfemble les 
-idtésêtsidufnontsix^d^s femm^ aii^ ; j^ftlfiéesç , à 
/raiffon dte $ pQur:0ei}lffansaucunQ;i^)l^j;i^j à comp- 
ilée du jour auqu(Â;lâîrQmplac4 aufsi^ç^^d^^le&^Rh 
"«YQir à la coiffe , Jufqu'àcc^kiib9^;l^^inb.o^ 

Le fucceiTeur fexa tenu d'enti^^jlHr tous /les sô^ 
rangements en croupes , qui fe trouvejoient avoir 
été faits par celui qu'itreijipl?çe>|i » fans qu'il puiffe 
en réiilier ou changer aucun , pourvu toutefois qu'ils 
iùsot été çnKë^&féii U caiffi^ tiSic non autrement. 
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Dédaronsnuls, à Tëgard du fuccefleur, toute ceffiM 
d^'intérêttOU autre arrangement particulier ^qtù n*a»> 
toit pas acquis cette formalité ^ fix mois au moini^ 
avant la retraite ou le décès de rAfîbdé remplacé;- 

A R T. XI. ^ 

L A Société fera dîvifée en quarante liv. d'inté* 
itét^ & chaque AfTocié! en izura une ^ qulil ^iim 
fiibdivifer enfuite^ en^dtailtde parties qu'il vowfarii» 
«mais en croupe iisulement* 

. An T. XIL 

. Le$ In^TéfÙs en crOûpe n^^tdfit aucune adion 
contre là Ooftpagttie ^ mais fetdemenjt contre TAf- 
-foâé dontUdfe^tr€^vêroiikt^tffi6nnft:t4^, lequel fera 
^tenu y-outre^ie^ arrai!igemeniii& conventions parti- 
culières avec eux , dans^tefqtiels nous n^emendons 
point entrer , de leur communiquer 9 en vertu du 
préfent Edit , les comptes qui^ui auront été rendus 
par la Compagnie , & même de leur en délivrer 
des Exflraks de kn (içpé^ & cetiâfiés , aînfi qu'il fera 
4lit ci-après. 

A R T. XIII. 

Nou s avons fixé àiùm^ fix«f^isisea^M ki 
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foncls d*avance , à quatre vingt fei^e millions , lef- 
quels feront fournis inceflamment par les ÂfTociés 
chacun pour leur part & portion , à raifon de ^ez/x 
millions quatre cent mille livres par intérêt » fauf leurs 
trrangemens pajticuliers avec leurs croupiers, qu'ils 
pourront faire contribuer en conféquence , en pro- 
portion de l'intérêt qu'ils leur auront cédé , à raifon^ 
de dix mille liv par denier ^ & fâuf à augmenter lef- 
dits fonds par la fuite , en vertu de délibérations de 
la Société , fuivant que les clrconftances pourroient 
l'exiger. 

A R T. XIY. 

I 

La Compagnie fera un traité de focîété par-de- 
Vant Notaires ^ dans lequel elle fe prefcrirà , â elle- 
même , les règles qu'elle croira devoir fuivre , pour 
afTurer le fuccàs du fervice que nous entendons exi- 
ger d'elle* 

A a T. XV. 

Il fera ftipulé , dans ledit traité , qu*il fera fup- 
pléé^ par des délibérations de la Compagnie^ â tout 
ce que pourroit exiger le bien du fervice 9 & qui fe 
trouveroit n'avoir pas été prévu , & le nombre des 
iîgnatures , qui fera jugé néceflaire pour valider les 
délibérations dans les diffërents cas, y fera déter* 
' tniné- 
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Art. XVI. 

Il fera pareillement ftipulé , dans ledit traite , que 
les comptes de la Société feront rendus tous les ans^ 
& répoque a laquelle ils devront être arrêtés,chaqud 
année, y fera fixée. Voulons qu'un mois après ladite 
époque , chaque Âflbcié en nom , foit tenu de fbur^ 
nir à chacun de fes ceflionnaires y en croupe 9 copie 
de lui fignée & certifiée, de Fétat final dudit compte, 
Éc qu'à défout de cette remîfe , il puiffe y être con- 
traint , par voie de faifie-oppofition entre les mains 
du Caiffier delà Compagnie, lequel, audit cas ^ 
ne pourroit lui faire aucune temife de deniers ^ 
jufques après la main-levée de ladite oppofition. 

Art. XV il 

N'entendons prendre aucune part aux 
opérations de la Compagnie ; voulons en confë^* 
quence , que les Aflbciés foicnt abfolument libres 
de fe divifer entr'eux le travail , ainfi qu'ils Id 
jugeront à propos , & que toutes les claufes & 
conditions,auxquelles ils auront cru devoir affujettif 
leur fociété, foit par l'afte fondamental d'icellô ^ 
foit par des délibérations fubféquentes , foienc 
exécutées, tant qu'elles feront licites, comme fi elle» 
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avolent été par nous été ordonnées , ou jugées par 
nos Cours. 

A R T- XVIIL 

V L'Acte de Société , après qu'il aura été convenu 
& fonfcrit de chacun des quarante Aflbciés , fera . 
imprimé & rendu public , afin que les règfes de 
cette Société 9 fi intéreflante pour tous nos Sujets » 
ne foient ignorées de perfonne,& que chacun puiffe 
y reconnoître , par les avantages qu'il doit s'en pro- 
mettre» combien nous avons réfolu de protéger & de 
foutenir cet établiffement , & combien nous nous 
croirions obligés de févir , contre quiconque auroit 
ofé tenter d'y apporter le moindre trouble. 

A R T. XIX. 

Ladite Compagnie , fera tenue , au plus tard 
dans un an , à compter du jour de la publication 
du préfent Èdit^ , d'établir dans chacune des Villes 
& Bourgs de notre Rovaume , où il y a Cour Sou- 
veraine , Bailliage , Sénéchauffée ou autre Jurif- 
diftion reflbrtiffante immédiatement en nos 
Cours , des greniers & magafins , en grandeur & 
tjuantité fuffifantes , pour y conferver la quantité 
de bled-froment , néceffaire à la confommation du 
cantorl : lui. permettons d^e^n état^lit 9 en outre » 



Î48 C M M Ë K C * 

dans toutes les autres Villes & lieux , où elle edî** 
mera nëceflaire d'en avoin 

Art. XX- 

pËRMETTOKSà ladite Compagnie de chol^ 
fil y dans chacune defdites Villes & Bourgs f tels 
emplacemens , bâtis ou propres i bâtir, qui lui eon-^ 
viendront, pour faire lefdits établiflenaens. 

Art- XXL 

Les emplacemens bâtis , ou propres â bâtir , qui 
auront été choifis par la Compagnie , ou par fes 
Prépofés pour elle , en confe^quence des deux arti-* 
clés précédens , lui feront cédés & abandonnés ^ 
en toute propriété , moyennant le prix qui en aura 
été convenu degré à gré , entr'elle ou fes Prépofés , 
& les Propriétaires , & feront exempts de tous droits 
feigneuriaux & autres relatifs àla mutation, en quel- 
que main que s*en trouve la dlreâe. 

Art. XXIL 

F A tr T £ par les Propriétaires des emplace^ 
tnens qui aurom été choifis , de convenir de gré 
à gré, dudk prix, il fera nomme d'office, par le Juge 

ordinaire 



ordinaire des lieux fur 0mple Requête » qui lui 
fera ptéfentée au nom de la : Conlpagnie , & fans 
aucun délai , un ou plufieurs Experts pour en faire 
Teftiniation ; voulons , qu^en. payant où dépofant 
par la Confipagnie , le prix qui aura été convenu 
amiablement , ou déterminé par les Experts , ladite 
Compagnie foit envoyée en pofleflion defdits em- 
placemens & bâtimens , & qu'elle en foit & de- 
meure bien & duement Propriétaire , ^ ce » quand 
même, ils fe trouveroient appartenir à des mineurs, 
être grevés d?%jpothèques, de douaire , ou de fubC** 
titution , & nonobftant tous autres cas prévus , ou 
non prévus , lefqiïels nous avons levé & levons , par 
le préfent Ëdit , tels qu'ils puiflent être , â la charge 
^cependant du; remploi , quand il y aura lieu,^ 

A ET. XXIÏL 

Pourront ,..né?inmoir\s réciproquement « îcp 
Propriétaires dépofledés , & la Compagnie , en cas ' 
d'injuftice » dans l'évaluation qui en auroit été hxtQ 
par les Experts, fe pourvoir, par aj^eV, ainfi que 
bon leur femblera , pour faire réformer^la qugtlté 
de la fixation leulement , iSc lâns qu*en aucun cas , 
lefclits appels pùiffent fufpendre la prîfe dôppflTer* 
jRon de la Compagnie , ni révènèment de TappeJ > 
^rien changer à Teniplacemem qu'elle aiu:àchoiâ# 
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AuflUât que lefdit» greniers & magafins feront 
eii état , & à rexpirati<m de ladite année au plui 
tard y ils feront ouverts à toua venants , tous 4es 
jours ouvrables 9 depuis fept heures du mann juf-^ 
qu*à midi ; faVoir les Lundi , Mercredi & Ven- 
dredi , pour recevoir les bleds-fronténs qui y feront 
apportas , & les Mardi t Jeudi & Samedi t pour 
rendre & délivrer tous teux qui y feront demanda 

A ft T. XXV. 

' OuT&fC ledits magafîns , la Compara 
aura , dans chaque lieu où ils feront établis , & 
dans les magafins rrtênies , ou i^ proximité d'icemc, 
un bureau de recette 9 en deniers « où le prix de^ 
%îeds fera payé & i:eça comptant. 

A R T. XXVI. 

La Compagnie fera tenue de £iire recevoir 
dans chacun de fes magafins , tous les homtm 
qui y feront apponés»& n'en pourra lefuler aucune 
partie, en quelque quantité qu'on ks hii apporte 1, 
tîi'en quelque faifon que ce ioii t tant qu'ils fesoàà 
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fliett ) teâtis & fecs $ le tout à peine (^'amende arbi» ^ 
triaire , & des dommages & intérêts des Froprié-» - 
t^es» / 

Art. XXVIL , 

L K Plrëpofié à U gâtde du magaiîn » fera ténu 
de donner » i Tinflant même de la livraifon ^ fon 
reçu de la iquantité des fiomens qui lui auront 
été remis , & le porteur fera payé aufli^tôt du mon- 
tant de ce reçu , en deniers.^ par le Receveur» fur. 
le pied qui fera ci^après fixé par l'article y6* 

AtLT. xxvriL 

: L 4 DIT B Compagnie £eta tenue , deméme» d# 
fevendre Se faire délivrer» i tous ceux qui vou-«^ 
dront acheter d'elle « tous les itomens qui lui 
feront demandés ; eh les lui payant aux prix qu]( 
feront ci^après fixes » par l'article 37 » fans qu'elle 
puifie s'en difpenfer » fous prétexte d'augmenu* 
tion dans le prit de la demée» ftérilité » difeue f 
ou autre cas quel qu'il puiiTe être» 

A a T* XXIX.. 

L s paiement» deslromens qu^on voudra aclief 
.t^r de la Compagnie » feu fait à fon Receveur^ 

lij 
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qui en expédiera , fur le champ , fon reçu, fur le 
vu & la remîfe duquel , le Prëpofé â la garde du 
magafin fera tenu de délivrer, aufli-tôt , la quantité î 
de fîomens y mentionnée. 

A R t. XXX. 

A U T Ô R I s ON S ceux Iqui , après qu*îls fe . 
feroient préfenté , foit chez le Receveur , & lui 
auroîent fait of&e du prix de la quantité de fro- ; 
ment qu^ils voudxoient acheter de la. Compagnie « 
foit chez le Prépofé à la garde du magasin , & lui 
auroient fait offre du reçu du Receveur , éprouve- 
roient un refus de la part de Tun d'eux , â confia- 
ter le refus par une fimple fommation , & à ï« 
pourvoir enfuite, fans autre forme de procès , cher 
tel Laboureur qu'ails avifcroient , à FefFet de s*y 
approvifionner , aux frais de la Compagnie , de la 
quantité de fixnnent dont le refus auroit été ainfî 
Çonffaté. Voulons qu'audit cas , la Compagnie 
foit tenue d'en rembourfer le coût furie pied de 24L 
le quintal , fans nul égard au moindre prix auquel 
le Laboureur Taïuoit vendu : & feront tous les 
établifTemens , magaiins & approvifionnemens de 
la Compagnie , affeâés audit rembourfement , 
lequel fera réputé peine de rigueur , & ne pourra , 
en aucun cas , être coniidéié comme çommiud« 
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toire , fauf le recours de la Compagnie , contres- 
cçlui det ies Prépofés qui aurpit fait le refus» 

A R T.: XXXL 

Notre intention néantmoihs , notant que 
tfaffurer au Cultivateur le débit de fon fuperflu ^ 
& â chacun de nos Sujers ùl fubfîilance , fans 
donner- 9 à qui que ce foit, la Êiculté d^abufer dp$ 
précautions ^ par lefquelles nous tendons à ce 
double but.. Voulons que les Prépofés delà Compa- 
gnie ne puiffent être tenus , d'acheter ni de vendre » 
en moindre quantité qu*un quintal â la fois , comme 
auflî , qu'ils puiffent payer en lettres-de-chaftge^ 
fur elle ^ â un jour de vue feulement » toutes le^ 
parties debled qui leur feront livj:ées,en plus grande^ 
quantité que 40 quintaux, à la fois. Voulons pareil 
lementque lefditsPrépofés nepuiflent être forcés de 
, vendre, à la fois, plus que la quantité dé blednécef- 
feireà la confommation, du. ménage de l'acheteur, 
•pour deux mois feulemenr ,. fauf à renouveller 
- dans, la même propôitîon , au fur & à meAure de h, 
conix>mniation. 

Art., XXXIL. 

En JOIOKONS' aux OfHciers de Police , dè^ 
tenir la main ,. chacun dans leur reffort, à ce qu'il 



\ 



^34 C Q li X B H C B 

ne foit commis aucun abus^dans Yexéçâiioit âeSiSt* 
pofioQns des trois articles prëcédéns ^ & <f inforam 
contre toux ceux qui leur feroient dénoncés^ comme 
ayan; prête dîreâementoù indiieâementieur nom» 
foît pour porter auxdits Magafins les Bleds cjiù ne 
kur apparttendioient pas » & gêner àidi le fenrîce; 
fjlt pour en tirer une plus grande quantité que celle 
oécefTaiie à leur confommation. Voulons que h 
procès leur foit fait à la requête de notre Procureur; 
& qu en cas de conviâion » tous les OMipables & 
leurs adhérants foient bannis à perpétuité » de nùxjm 
Royaume» 

Art XXXIIL 

« • 

V Les Bled» ne pourront êtxe achetés ou ^rèhéus» 
^nx^ Magafmsde la Ccmipagnie^qu^au poids « qifi 
iera pax^tout également de i6 onces par tivre ; 
lui défendons » & ,à fes Prépofés » Conunîs oii 
Faâeurs » ^Ofï acheter ou d^en vendre à la mefure» 
ni i aucun autw poids ^ à peine de 5 oo bv. (f amen* 
de par chaque contravention , applicable à FHô]^ 
., tal du Uâu « ou le plus voifin du lieu ou la contra* 
vention auroit été commife ; & ce, nonobftanttcwi 
ufagQs à cQ coÀtcairès , auxquels nous avons déto» 
^étx & dérogeons » pour ce regard feulemeiot» 
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A.ET. XXXIV. 

* L E s poids dont fe fervirçnt le Vtépofés de It 
Compagnie feront les mêmes , pour acheter & pàùt 
vendre , & ils (eront étalonnés en prëfence du Juge 
"de Police du lieu , qui en drefferà procès-Véirbkl » 
dont la minute reftera à fon greffe, Autorifonsle* 
dit Juge ià fe faire repréfenter , toutefois & quand 
il le jugera à propos ^ les poids dont on fe fervirla 
nJans les Magafins de fon reàbrt. Voulons qU^eii ' cas 
de fubflitution 9 ou d'altération d'aucuns defdiô 
poids , le procès fpît fait & par&it à ceux des Pré« 
pofés , leurs Commis & Adhérans qui fe trouve^ 
tiToie^t en faute , pour être enfuite punis » fuivant la 
nature de la fraude » & même de mort » Û lecaa f 
-ëcheoit. ^ 

Art. XXXV. 

, Il fers^ loifible à la Compagnie & à feé Prépofést 

Xomnvis ou Fadeurs, de fiûre cribler lès Bte^dsqui 
feront apportés à fes Magasins , avant que de les fai« 

;^xe pefer 9 à la charge feulement de remettre les va* 
nailles ou déchets au Propriétaire qui voudra les 
emporter , & elle pourra de même être contrainte 
à les faire pafler au crible 9 lors de la vente , quand 

/Jb^adbeteur Tex^çia. 

liv 
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Art. XXXVI. 

,' Permettons i tous nos fujetsindiftînâe- 
.ment^ de porter les Bleds fromens qu'ils n'auroîent 
pas vendus , par la voie du Commerce, auquel nous 
les avons autorifés par TArticle i de notre préfent 
.Edit 9 & qu'ils voudront vendre à la compagnie ^ 
à tel des Magafins qu'il leur plaira. Voulons que 
ceux qu'ils y apporteront , foient payés au Porteur 
.ainfi qu'il vient d'être ordonné par les Articles 26, 
?7 & 28 du préfent Edit. 

Savoir: 

A Paris,! raîfon de 6 Kv. le quintal de Bled , pur 
. firoment. 

Dans les environs de V^ns , à dix lieues .4 la ron* 
de , & dans toutes les Villes où. il y a Cour fouve*» 
raine , à raifon de 5 liv. 10 fol. le quintal. 

Dans les environs de toutes lefdites Villes 8c lieux^ 
i iix lieues à k ronde , à raifon de 5 liv. 5 Soh le 
' quintal. 

Et par-tout ailleurs indiftitiô^ment » à taifisn de 
5 liv. le quintaU 

Art. XXXVIL 
Ladite Con^pagnie fera tenue , coûfonnémeot^ 
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rArtîcle 28 du prëfent Edit, de vendre 5 aux réfer^ 
ves exprimées par TArticle 31 feulement, toiis les 
v-Bleds fromens qui lui feront: demandés^ 

Savoir: 

A Paris 5 à raifon de 6 liy. 1 2 f. 6 d. le quintal de 
-Bled , pur froncent. 

Dans les Villes des environs de Paris , à 10 lieues 
4 la ronde , & dans toutes les Villes où il y a Cour 
fouveraine , à raifon de 6 liv. 2 f. 6 d. le'quintal. 
•^ Dans les environs de toutes lefdites Villes , à fe 
lieues à la ronde , à raifon de cinq liv« 17 £. 6 d.le 
quintaL 

Et par-tout ailleurs indiftinSement , â raifon de 
< liv. 12 f. 6 d, le quintal. 

Art. XXXVI II. 

'9* 
Elle entretiendra dans tous 5c chacun de fet 

Magafins , une provifion de Bled ftoment , fuffifan- 

te pour affurer la fubfiftance de Tarrondiffement* 

Voulons qu'elle en demeure abfolument garante » 

*"& que fes Magafins foient toujours en étatdela fotif- 

. nir par-tout , foit par le verfement des Provinces 

' •• abondantes,dans celle qui n'auroient pas affez récol-i 

té 9 * ou que le Commerce fe tiouveroit avoir: d^ 
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garnies f foît par Timportation des Bleds émngen 
moi pottiroient s*y trouver nëceflaires ; & ce , de ma* 
niere â ne jamais faire attendre qui que ce foît » U 
à nen jamais augmenter le prix nulle part 9 quek 
qu*aient été les éTenements de ia récolte ^ & nofiob^ 
tant tous autres cas prévus cm imprévus. 

A R T. XXXIX. 

Tous les établiffemens , Migafîns & appro^ 
fionnemens de la Compagnie » feront folidairement 
£c par privilège » aileâës & hipothéquÀ à la g»ran* 
tie du Jeryice de chaque contrée. 

^ A.a T. XL. 



Nous avons accordé & accordons i ladite Gont» 

pagnie de Fii^nc^ ^.outre la concurrence avec nos au» 

très fujets^ pour tous les verfements qu^elle voudra 

•jfaire de Province à Province , la faculté excIuHve^ 

àe faire fordr des grains du Royaume & d'y en faire 

.venir de l'Etranger ; lui permettons d'en établir 

, au- dehors , tel Commerce qu'elle jugera à propos ; 

Zc levofis à cet égard ^ toutes les limitfations , ex« 

rceptions & défenfes -ponées par l'Edit du feu Roi » 

<4}u mo;s de Juillet 1764 , & autres Loix ptéoé4^xt^ 

•ment intervenues^ jolativemeaii 4 c^.Gotam^q^ . 
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Àâ r. XLI. 

« Nous avons de même accorde & arcoidom 
â ladite Compagnie » la faculté exdufive de (aiie 
Sortir du Royaume toutes les Farines qu^eUe fogeiai 
À propos. Lui défendons d^ en faire entrer aucunei» 
À peine de confifcation de celles qu^elle y ferait v^ 
fiir de l'Etranger » & de 3000 li v. d'amende » dont 
tin tiers â hôtxe profit , un dèrs auDénoncîatseur, 8ç 
Autre ti^ aux Prépofës qui aurdent lait la fai&. 

Art. XL IX 

Toutes lesbanû^res , ports , entrées & forâes 

,de notre Royaume ^ feront ouvertes en tout temps 

ta à perpétuité 9 pour Tentrée & la fonîe dès Graîm 

appartenants à ladite Compagnie» & pour la ford^ 

de ceux qu^eUe y auroit fait convertir en Fàrinie» 

Art. XLIH. 

Voulons que s*il étoit dorénavant & après la 
|)i^tication de notre prëfent £dit » introduit des 
^Qjrainsétrangers.dans notre Royaume parqui que œ 
. foit , autre que la Compagnie de France 9 ou s'il en 
:.itoit exporté hois d'icdui » ceux qui ieioieaatintro» 
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duîts ou exportés , foîent arrêtés & faifis » a tel dfe 
nos ports ou fronûères qu'ils fe préfenteroîent , & 
que la confifcation , en foit prononcée & adjugée â 
ladite Compagniei^enirers tacpietle, ceux à qui fe 
tcouveroient appartenb les Grains ainfi faifis » les 
jArmateurs , Chefe de Navires , Capitabes ou autres 
^Conduâeurs & Voituriers , feront en outre, tblidaî- 
lement côndanmés en 20,000 Kv» de dommages in* 
.térêts pour chaque contravention ; & ce nonobftant 
.les permifEons particulières qui pourroienten avoir 
été obtenues , lefqudles feront , dans tous les cas » 
réputées furprifes & regardées comme non avenues. 
Défendons à nos Cours & â tous autres nos Juges ^ 
ainfî qu'à ceux des Seigneurs , d'avoir aucun égard 
aoxdites permiflions, en quelques termes qu'elles 
foient conçues , & pour quelque caufe , & fous quel* 
qœ prétexte que ce foit. Accordons à cet eSet , i 
ladite Compagnie , la faculté d'établir tels Préposes 
qu'elle jugera à propos, â la garde des Barrières-» 
Ports & autres entrées ou forties de notre Royaume^ 

Art XLIV. 

NOJDTS avons évoqué & évoquons à nous &à 
notre Confeil, la connoiffance de toutes les con- 
teftations qui pourroient naîa:e , entre les Membres 
de ladite Compagnie y ou entre aucuns d!eux &: 
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leurs Affocîés en croupe , relativement à rexécutîoa 
<Je leur fociété feulement , & «vons renvoyé & 
renvoyons lefdites conteftatlons , circonftances & 
dépendances^ eti notre Parlement de Paris , pour j 
être jugées fommairenïent , fouverainement & en 
dernier reflbrt , par la Grand'Chambre d'icelui » à 
laquelle nous en attribuons la connbifTance « avec 
tc^ute Cour & Jurifdiâion ^ que nous interdifonsâ 
tm$ autres , nos Cours - & Juges* 



Ah t. XLV. 

Nos Juges ordinaires & Officiers db Police » e 
chaque lieu » même jceux dés Seigneurs » chacun 
dans leur relTort 9. prendront conhoiflance de la^ 
manutention dexeux des magafins de là Compa- 
gnie qui s'y trouveront établis , & veilleront i ce 
qu'il ne s'y introduife aucun abus , à l'effet de quoi 
il5 y auront entrée , pour en faire l'examen & ^ 
vifite, toutesfois & quand ils le jugeront à propos- 
Voulons que les portas defdits magafins leur foienc, 
ouvertes à toute réquifi^on , â peine d'amende 
arbitraire, contre le Prépofé qui leur en feroit refus, 
lequel feroit en outre deftitué , fans (}ue la Com- 
pagnie put le replacer dans la fuite , lui en inteidk 
£ant la faculté. 
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L B9 D I T s OBSl^ent » 1019 defdite» defcentes 
h TÎ&ea» dteffeiontleigra pn>cès*verb9[ux de tout . 
et qa^ils remai^ueroîent pouvoir préjcidicîer ^ foît\ 
ans intëiéts de la Compa^me même 9 foit aux , 
dfobs des hahitans de TartondiiTement ^ & dpiH » 
neiont provifoîrement lesOrdoonance^ aux çaSi 
appartenantes ^ de Tëvènement desquelles 9 toutes : 
kis 4 ils refteront gaiants. Ili - connoitront :de ^ 
toutes les conteftadons quipourroient naître » entre. 
lés Prëpôiës de la Compagnie & les Tendeurs ou 
aecheteurs^, & gënâralement de toutes les contra^^ 
verrions qui pourioient être commifes contre le^' 
difpofîdons du préfent Ëdit : & ils les jugeront »- 
fyaî l^ppel. 

Enjoignons aux ^Subftîtuts de nos Procureurs^ 
Généraux de pourfuiyre, à leur Requête , & de fàiter 
informer 9 contre tous ceux qui leur feroientdénon'* 
ces , comme ayant cherché à apporter du trouble 
dans le fervice de ladite Compagnie , en quelque 
ftianière que ce foit: & voulons que tous ceux qui 
éh feroient convaincus , foient punis comme per- 
turbateurs du repos public 9 même de mort, dans le 
cas où ils àuroient uié de violence 9 ou imercepté 
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tiiean cônVoî de grains » en quelque ùmé & mam^ 
tpie cefoît. 

Art. XL vil 

Koif s avon» donne & concëdé, donnons St 
èoncëdons, pisf le priéfent Èdit, â dtre de dixè 
petpémel & ntévocable , à la Compagrae éé 
France ^ & par forme d*indènîmtë des firais êi 
jpremîer àppîôvîfionnement , Tancien Hôul ditifc 
la Compagnie des Indes ^ fiméàParîs, htesNêuve^ 
de$-Petîts-Chanip« & VivîenAe,avecifes cîrcod^ 
tances 2c dépendance^ ; tel qu'il fe trcmve nouy 
àppartenlrt & qu*i{appartisnoitâ ta Compare èok 
Indes 9 poûrpar la Compagnie dé France^y tenSt 
fes aflemblées 2c fes buizeaux , & en jotllr ^ iàîré S 
difpofer comme de. chcrfe i eîje appartenante. 
Voulons qu'elle' en foît mîfè en pofTeffion , aulE-, 
tôt qu'elle fera fbmiëe , en exëçytion du prë£»it 
Êdit 9 fSi fans plus de formalités , ni aucun waxs$. 
titre & Côritfkt. 

: . . . . - * 

A» T. XLVIII. : 

.- . "^ 

Nous avons décharge & déchargeons , par 
notre préfent Èdit i perpétuel & irrévocable , nos 
"Sujets de touteitailles , capitation , fubfides , uileii- 
£les 9 vingtièmes , deux fols pour livrer i thi dixième^ 
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indaftrie^Sc ginëratement de toutes autres impo^ 
fitîons fujettes à cottifation & rëpartltion » qui fe 
perçoivent » pour nous ^ fur leurs perfonnes ou 
leurs biens* Voulons qu^à commencer du 
lefdites impofitions qui , néanmoins , continueront 
d^être perçues jufqu'audit jour , telles qu'elles fe 
trouvent maintenant réparties , ceflent d'avoir lieu» 
& qu'il ne nous foit plus payé, après ladite époque^ 
!^e les cens , rentes & redevances dues i nos 
domaines ; les droits établis fur les confommations , 
que nous nous réfervons exprefTément , tels qu'ils 
le trouvent compris aux baUx » foit i régie , foit 
i fenne , que nous en avons pafië » & ceux que 
nous établirons par le préfent Édit» en remplacer 
snent des importions fupprimées. 

\: A E T. xLix; 

_ ". . •■ •'*■•' 

Nous avons décliargé & déchargeons , en outre.^ 
les habitants de notre bonne Ville de Paris , des 
droits établis par notre Edit du mois de Février 
1775, fur l'entrée dès Viandes, en échange de ceux 
qui nous étoîent ci-devant payés , fur le prix des 
JBœufs& autres Beftiaux, qui fe vendoient aux Mar« 
chés de Sceaux & Poifly , lefquels droits ceiTeront 
j>areillement d'avoir lieu ^âc d'être perçus , à comp* 
ter dudit jour. 

Art. L. 
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A R T; Li 

Alt iiéu À6 toutes lefdit«s impofiiîohs 8c droitsTup* 
primés, parles deux Articles précëdens^Sc pour nous 
templaeer le produit,dont leur fuppreffion nous pri* 
Ve , il fera à Pavenir & à epmmencet du i 
prochain ^ perçu à notre profit dans toutes lés par-* 
ties de notre Royaume , Pays , Terres & {Seigneu^^ 
ties de notre obéidance» un droit } 

S A V Q i R 1 

Dé éinquànté fols par.qulntill ipoids dé liiàf (i ^ dé 

Bled froment. 
De quarante fols par quintal de Bled niéteilè 
De trente fols par quintal de Bled féigle^ 
Et de vingt-cinq fols par quintal d'Orge^ d'Avoi« 

fae ^ de Fères j Fèvroles , ou Bled noir ^ qui feront 

exportés & fortiront de notre Royaume » pour ètti 

confommés chezrEtràngen 

Art. LL 

Le même droit nous fera payé ^én temps depatXé 
for chaque nature defdits Bleds , Grains, Graines OU 

K 



14/6 C O M M E K C E 

Grenailles qui feront moulus dans notre Royaume f 
lors de la mouture d^iceux , par ceux qui les feront 
moudre , fans exception de perfonne , & même par 
les Hôpitaux , Maifons de Charité , & autres privi- 
légiées ou non-privilégiées. 

A R "î. LIL 

Ledit Aïoit fera porté à 3 liv. 1 5 f. par quintal f 
pour le Bled froment , à 2 Kv. lO fols pour le Bled 
méteil , & à 2 liv. pour le feigle , qui feront moulus 
dans notre Royaume , en temps de Guerre ; & fera , 
tiotredit droit , perçu fur ce dernier pied , fans inter* 
tuption , en vertu iu préfent Edit , & fans qu'il en 
foit befoin d'autre , tant que la guerre dureroit , à 
compter du jour ou elle feroit déclarée , jufqu'à ce- 
lui où laipaix feroit publiée , auquel jout il fera, par 
lé fait feul dé la publication de la paix , réduit & 
modéré au taux des deux Articles précédens , qui 
ierâ le taux perpétuel de la paix. Défendons de per- 
cevoir ledit droit ^ ^z/erre^ en temps de paix, à 
peine de concuffion. 

A R T. Lin. 

E X E M P t O N S de l'augmentation ordonnée par 
l'Article précédent, pour le temps de guerre^ tous las 
Bleds fromens ou autres qui feront exportés , & de 
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idlème\ tous les orges « bled noir & autres menus 
grains 9 graines & grainailles, lefauels , foit qu'ils^ 
foient exportés ou moulus ,ne paieront, en aucun 
tems , que le droit de paix , tel quHl eft fixé pai: 
les articles 50 & 51 ci-deffus. 

Art. L I V. 

Il ne nous fera payé aucun droit ^ fur les farines» 
de quelqu*efpèce de grains qu'elles foient provenuesj^ 
& quelleque foit leur deftination. Voulons qu'elles 
puiffent librement circuler, dans Tintérieur de notre 
Royaume , au gré du Propriétaire j & er\ fortir ^au 
gré dç la Compagnie de France. 

A R T. LY. 

A U moyen dudit droit , des autres droits 
qui fe perçoivent maintenant fur les confomma-, 
tions , fur lefquels nous efpérons pouvoir encore, 
inceflamment , faire éprouve;: de nouveaux foula-» 
gemens à nos Peuples , foit par la réduôion , ou^ 
même par la fuppreflion d'aucuns, defdits droits », 
foit feulement , par les changemens que nous noiis^ 
4Féfervons d'y faire ; au moyen de nos bois , de nos. 
, domaines , de notre ferme des poftes , de nos partie^, 
cafuelles ^ &' autres parties de revenus qui nou» 

Kii 
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reftent, nous promettons & engageons notfe pM^ 
royale , de n'exiger, ni pour Iç prëfent , ni poui 
Pavenir , aucunes autres impofitions , & de nom 
contenter, tantenpaix^ qu en guerre ^ dû produit des. 
droits réfervës ou établis par le prëfent Èdit « 
lefquels nous voulons & ordonnons être, à Tavenir^ 
nos feuls revenus , fauf i ordonner , dans la manu-i 
tention de nos Finances , Tordre & Tëconomie 
nëceflaites , pour que le produit de ces objets fuffif(^ 
^ nos dëpenfes* 

Art. LVL 

Autorisons la Compagnie de France i diëpo< 
fer en entrepôt , foit dans nos Torts , ou en tell<> 
autre partie de notre Royaume , pays , terres & fei-r 
gneuries de notre obëifTance, qu^elle jugera àpro-. 
pos : comme auffi à y faire pafTeren exemption de 
tous droits , tous les bleds , grains , graines & grai- 
nailles qu'elle aura fait venir du dehors , & qu'elle 
deftinera & faire paffer en d^utrçs fays étrangers. 
Voulons même , pour lur faciliter d'autant plus les 
opérations du Conmierce de Pays étranger,, à Pays 
arranger , qu'elle puiffe faire fortirj, en toute fran- 
çhife , autant defdits bleds , grains , graines oi;i 
grainailles qu'elle en aura fait entrer, par tçl pon, oç, 
latairiçreque ce foit^ 
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, A R T, LVII, 

A u T O R I s O N s , à Teffet de ce que deffus , U» 
Prépofés , qui feront établis pour la perception de 
notredit droit , à prendre >en paiement d'autant 
d*icelui , à la fortie defdits bleds , grains , graines 
& grainailles , les certificats que ladite Compagnie 
fe fera fait délivrer à l'entrée defdits bleds : & 
feront lefdits certificats alloués & paffés en dépen-. 
fe , aux comptes defdits Prépofés , fans difficulté, 
autant néanmoins qu'ils feront revêtus des fôrpaa* 
lités qi;ii vont être ordonnées par l'article fuivaat» 

A R T. LVIU- 

L K s D I T § certificats n^ feront valables ,* s'ils 
pe font fignés de deux des Prépofés à la perception 
de notre droit , de l'un de ceux de la Compagnie ^ 
& du Voiturier , Capitaine de Navire , ou autrQ 
qui aura importé lefdits bleds dans notre Royaume « 
&s'ils ne contienneht f en toutes .lettres, la quantité 
de bleds, grains, graines & grainailles importés, 
$c la date du jour & du lieu par où ils feront entrés. 

Voulons que ladite Compagnie , refte civili-^ 
vement garante de la validité defdita^ certificats , 
^ ^UÇ 4a;i? k cas où il s'e^u trouverait de «és^ux , 
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elle folt tenue de nous reftituerles droits des quan« 
titës de grains y mentionnées , comme auffi , que 
le procès fôit fait & parfait à ceux qui auroient 
fabrique lefdit certificats , qui les auroient remis 
tn paiement , après avoir connu leur falfificarion , 
ou quiyauroient participé , fciemment , en quelque 
forte ou manière que ce foit , & qu'ils foient puni» 
comme fauflaires » fuivant Texigeance des cas. 

Art. LIX. 

Nos droits établis par le préfent Édit fur les 
bleds , grains , graines & grainailles , feront régis^ 
pour notre compte, & à notre profit, par les per- 
fonnes que nous en chargerons , fans qu'ils puif- 
fçnt jamais fortir de nos mains , pour être perçus au 
profit d'aucuns Prince , Seigneur , Corps > Com- 
munauté , ou Particuliers que ce foit* Déclarons 
nuls , dès à préfent , tous baux à ferme ou à rente , 
tous aâes d'engagement , tous brevets ou lettres- 
de dons , & généralement tous autres titres , par 
lefquels nous , ou nos fuccefleurs , nous trouverions 
en avoir feit conceffion. Voulons que tous lefdits 
baux , aSes , contrats , brevets , ou autres titres , 
fous quelque dénomination qu'ils euffent été expé-^ 
diés , en quelques termes qu'ils fe trouvaffent con* 
çus, & quelques fuffen^les caufes qui s'y uouv^ 
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toîent exprimées , foient toujours jéputés furpris & 
conime non -avenus. Défendons très - expreffé- 
ment à nos Cours , & tous autres nos Juges f d*en 
vérifier jamais aucuns , ni d'admettre le impé^ 
trans à jouir d'aucune partie dudit droit : & pour 
nous en aflurer d'autant plus , & à notre Couronne, 
à perpétuité , la poffeflîon exclufîve , voulons que f 
dèsàpréfent, il prenne, & qu'il porte toujours 
le titre & la dénomination de DROIT ROYAL. 

Art, L X. 

Nous nous rélervons de prefcrîre , par la Dé-« 
claration que nous ferons inceflamment expé- 
dier., pour établir la régie du DroittRoyal ^ led 
règles qui feront fuivies pour la perception : & 
nous efpérons que nous les réduirons à une fimpli* 
-cité , qui les rendra auffi intelligibles & auffi faciles 
à exécuter, pour chacun de nos Sujets, qu'elles 
feront fûres & peu difpendieufes pour nous. 

Et fera notre préfent Édit exécuté ,, en tout foA 
contenu , dans toute l'étendue de notre Royaume f 
pays , terres & féigneuries de notre obéiflance f 
excepté feulement dans notre Ifle de Corfe ^ & 
dans nos Colonies , à Tégaîd defquelles , nous 
n'entendons , quant à préfent , rien innover. 

Je crois que le Roi peut ordonner tout cela f^ 
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que totit cela peut s^exëcuter : & (i jamais ceù 
s^exécute , rexpërîence fera connoître que y quel* 
qu^étendus que foient les avantsiges que j^aî an- 
noncés j je n'ai rien promis de trop ; j'en ai tu 
plufieurs. 

Je ne crois pas devoir allonger mon ouvrage dvL 
détail de mes idées furies difpofitions de la Déclara- 
tion à donner pour la perception du Droit royal i 
tout le monde fentira fufHfamment , combien cettei 
perception feroit fimple & facile. En effet , des 
bureaux aux frontières du Royaume 9 où la Com* 
pagnie feroit tenue de déclarer les grains qu'elle 
voudroit faire fortir ^ de les faire pefer , & d'en 
acquitter les droits : & des poids dans les moulins 
mêmes , ou à portée des moulins , où chacun feroit 
tenu de faire pefer le grain qu'il voudroit faire 
moudre ^ & d'en acquitter aufli le droit ^ avant qu6( 
le grain put être dépofé dans le moulin , feroienf 
tous les frais de cette perception ; ils en aflurereient 
indubitablement tout le produit* 
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